

  

    

      

    

  




  




  Mentions légales




  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.


Cet ouvrage a été publié sous le titre original :


Sin  


Olandon  


Rhone  


Shard  


Collection Infinity © 2022, Tous droits réservés 


Collection Infinity est un label appartenant aux éditions Bookmark.


  Illustration de couverture © MxM Créations




Traduction © Katelyne Le Ny 


  Suivi éditorial © Leonor Carlus


  


 Correction © Audrey K. Lancien









Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 


ISBN Classique : 9791038126138


ISBN Hardcover :  9791038126145


ISBN Numérique : 9791038126121


Existe en format papier




Kelly St. Clare 




  
Péché


        Accords Corrompus- T.4.5 









  


 


  


 


  Traduit de l'anglais par Katelyne Le Ny     


Collection Infinity






		



			 


			 


			Péché aimerait dédicacer ce livre à lui-même. Pour des raisons évidentes.


		




		

			Chapitre un


			 


			— Je ne comprends pas, dit Olina.


			Elle fixa le visage de l’homme de ses yeux bleus perçants.


			— C’est si difficile que ça d’enfiler des robes ? Je n’ai pas besoin d’un valet… Attends une seconde… Je ne veux pas d’un valet.


			Elle secoua la tête.


			— Tu es combattant de fosses, Péché. Comment espères-tu me faire croire que tu es ici parce que « tu as trouvé ta véritable vocation » ?


			Péché tendit vers elle un ensemble de robes bleu roi d’un coup de poignet habile (enfin, selon lui). Le tissu soyeux vint se poser sur les épaules d’Olina. Il étudia la couleur d’un regard critique. Elle lui allait bien, sans doute ; il devrait savoir ce qui allait bien à une femme. Est-ce qu’un valet prenait davantage de temps pour réfléchir ? Aux tendances du moment, au tissu… à la qualité, peu importe. Il n’arrivait pas à croire que certaines personnes gagnaient leur vie de cette manière. Il préférerait encore coucher deux fois avec la même femme.


			— Tu as besoin d’un valet, ô Tatum à la si grande sagesse, répondit-il d’une voix traînante. Tu portes souvent des vêtements que je ne conseillerais même pas à mon pire ennemi. Tu as à ton service le meilleur valet des trois mondes. Alors, assieds-toi et profite du spectacle.


			Il lui fit un clin d’œil suggestif.


			Olina lui arracha les robes des mains et disparut derrière un paravent pour se changer.


			— Est-ce que tu pourrais être sérieux, pour une fois ?


			Si ça avait été n’importe quelle autre femme, il aurait pu la suivre. Mais Olina était particulièrement adroite avec les couteaux, et il tenait à ce qu’il avait entre ses jambes.


			Décidant qu’il s’agissait d’une question rhétorique, Péché se coucha langoureusement sur le lit de la nouvelle Tatum. Il se passa une main dans les cheveux pour ébouriffer ses courtes mèches dorées, regrettant les longues mèches qui avaient été brûlées et coupées lorsqu’il avait flirté avec la mort. Il essayait de dissimuler son désarroi, quand les muscles développés de sa poitrine attirèrent son attention. Péché contracta ses deux pectoraux qui firent alors un bond.


			— Péché…


			Olina était réapparue, vêtue des robes bleu royal.


			— Chut, murmura-t-il. Est-ce que tu vois ça ?


			Il continua un instant d’admirer les plaines sculptées alors qu’il les contractait à nouveau.


			S’apercevant qu’il n’avait pas de réponse de la jeune Tatum, il cessa d’agiter ses pectoraux. D’habitude, elle aurait au moins soupiré pour montrer son exaspération. Sur Glacium, elle aurait peut-être même ri. Désormais, deux mois après la fin de la guerre, elle passait la moitié de son temps à regarder par cette fenêtre, et quand elle n’avait pas les yeux fixés sur Glacium, Olina passait son temps repliée sur elle-même. Il examina sa mine abattue.


			Ce fils de pute arrogant lui manquait, le roi de Glacium.


			En plus, si Péché ne se trompait pas, et c’était rarement le cas pour ce genre de sujet, elle avait été fidèle au roi Jovan depuis tout ce temps. Elle n’avait pas eu une seule liaison illicite. N’avait été pelotée par personne. Une femme fidèle depuis deux mois. Soixante jours. Ça devait être un record.


			Le fruit de sa réflexion s’était déplacé et se tenait désormais face à lui, les mains sur ses hanches délicieuses. Il s’efforça de retrouver son attitude arrogante et décontractée et pencha la tête vers la place libre à côté de lui. En général, c’était suffisant pour qu’une femme vienne dans son lit. Pourtant, pour toute réponse, Olina leva les yeux au ciel et se tourna vers la porte.


			— Tu repars sur Glacium demain.


			Péché perdit son sourire.


			— Non ! s’écria-t-il en se redressant brusquement.


			La Tatum se retourna lentement vers lui, le visage impassible. Il déglutit, se maudissant. Il savait que la façon de parler était importante ici, mais le mot était sorti avant même qu’il ne puisse le retenir.


			— Non ? demanda-t-elle doucement. Tu sembles plutôt décidé à rester…


			Olina s’approcha lentement du lit. Il doutait qu’elle sache à quel point elle avait l’air d’une prédatrice en faisant cela.


			Péché se pinça les lèvres, essayant de calmer les battements irréguliers de son cœur. Il se détendit contre la colonne de lit et lui offrit un sourire nonchalant.


			Elle observa son changement d’attitude avec intérêt. Rien n’échappait à cette foutue femme.


			— Je vais te proposer un marché, Péché, dit-elle sans détour. Solis sait que tu n’es pas ici parce que tu as développé une soudaine passion pour la mode. J’ai déjà suffisamment de choses à gérer avec mon connard de Satum de la Régénération que je dois surveiller pour avoir en plus à m’occuper de ça.


			— Qu’est-ce qu’il a fait ?


			— Comme d’habitude. Sauf que je ne suis pas ma mère et que ce n’est plus sa cour.


			Elle poussa un profond soupir.


			— Hier, un petit villageois a été retrouvé battu à mort. Une jeune fille a déclaré avoir vu Namas. Bref, j’essaye de faire la lumière dessus, mais la cour ne se montre pas très coopérative… pour l’instant.


			Elle fit un sourire féroce avant de poser le regard sur Péché.


			— Arrête de vouloir me distraire. Dis-moi pourquoi tu veux être ici et je te laisserai peut-être rester.


			La Tatum Olina était de quatre ans sa cadette, mais savait se montrer effrayante quand il le fallait. Elle était différente de toutes les femmes… non, de toutes les personnes qu’il avait rencontrées. Il s’était instinctivement méfié d’elle au début.


			Elle se racla bruyamment la gorge.


			Péché se leva vigoureusement, arborant à nouveau son sourire charmeur.


			— Je reste pour la gloire d’Osolis, ô Tatum, toi qui es si juste et si clémente.


			— Foutaises.


			— Pour aider ton peuple affamé.


			— Foutaises.


			— Pour te protéger.


			— Foutaises.


			Péché poussa un long soupir et se frotta le front, frustré. Il était temps de lui sortir le grand jeu. Il lui jeta un coup d’œil, s’humecta les lèvres et ne croisa que brièvement son regard. Elle faisait une petite moue. Il murmura alors :


			— Tu veux la vérité ?


			— Oui, grommela-t-elle.


			Il agrippa fermement les pans de ses propres robes.


			— Voir vos silhouettes féminines dans ces tenues que vous portez toutes réveille quelque chose en moi. Quelque chose… d’immoral.


			— Beurk, tais-toi !


			Olina se couvrit les oreilles avec ses mains.


			Il poussa un grognement.


			— Elles laissent tant de place à l’imagination…


			— Arrête.


			Encore une phrase et ça devrait suffire à la convaincre.


			— Tu n’as pas idée du nombre de nuits où j’ai tenu ma…


			— Ça suffit.


			Il s’inclina modestement, conservant son assurance sous son regard.


			— Tu veux rester à Osolis pour pouvoir satisfaire tes besoins sexuels avec ma cour ? Sérieusement ?


			Il haussa une épaule. Elle ne pouvait pas être plus éloignée de la vérité, mais il s’agissait d’un réel avantage, en nature en plus.


			Les coins de la bouche d’Olina se soulevèrent alors qu’elle se mettait à rire.


			— Tu n’es pas croyable. Qu’est-ce qui te fait penser qu’elles vont se laisser avoir ?


			Il leva un sourcil et fit un sourire à la fois d’autodérision et séduisant.


			— Non, s’écria-t-elle, incrédule. Combien ?


			Olina secoua rapidement la tête.


			— En fait, non, ne me dis rien. Oublie que je t’ai posé la question.


			Elle lui lança un nouveau regard curieux avant de se tourner vers la porte.


			Péché écouta ses pas s’éloigner et relâcha alors sa respiration en s’affaissant.


			— Si c’est réellement la raison de ta présence ici, alors je vais t’autoriser à rester, lança-t-elle depuis l’encadrement de la porte.


			Il sursauta.


			— Solis sait que certains membres de la cour auraient bien besoin de se détendre un peu.


			Elle gloussa à sa propre blague. Sans même le vouloir, les coins de la bouche de Péché se soulevèrent.


			— Cependant, si j’apprends que tu fais partie d’une façon ou d’une autre de ce réseau d’espionnage intermondial dont s’est vanté Glace, tu seras hors d’Osolis plus vite que tu ne pourras dire…


			— Blizzard bat beaucoup de Bruma au combat.


			Elle fronça le nez.


			— Mmh…, fit-elle, dubitative. Oui. Exactement.


			Tandis qu’Olina franchissait la porte, ses dix Élites, toujours tapis dans le couloir, se mirent au garde à vous pour la flanquer de chaque côté.


			Péché la regarda disparaître au coin du couloir sombre, puis alla récupérer ses robes marron derrière le paravent. Il les roula en boule et se regarda dans le miroir suspendu au-dessus de l’unique lavabo vide, l’air amusé qu’il arborait quelques minutes auparavant ayant déjà quitté son visage.


			Cette réputation de coureur de jupons pouvait parfois s’avérer utile.


			Il n’était pas là pour faire le valet ni pour coucher avec la cour. Et il ne faisait certainement pas partie du réseau d’espionnage intermondial. Péché était là pour une tout autre raison.


		




		

			Chapitre deux


			 


			Elle adorait cet endroit, mais détestait le palais.


			Il y avait près de deux mois, Olorna avait revêtu ses robes de grande fille et avait quitté la suite du palais qu’elle occupait pour se mélanger aux membres de la cour. Il lui avait fallu une semaine pour comprendre que, s’ils toléraient sa présence, ils ne toléraient pas sa proximité. À partir de la deuxième semaine, elle avait pris l’habitude de s’asseoir sur un banc, loin de l’imposante fontaine au centre du jardin parfaitement entretenu où les membres populaires de la cour se réunissaient chaque jour. Voyant que personne ne se moquait d’elle comme lors de la première semaine, elle avait commencé à venir s’y asseoir chaque matin, en se disant que la cour finirait peut-être par s’habituer à elle.


			Presque deux mois s’étaient écoulés depuis la fin de la guerre, mais Olorna était toujours aussi exclue qu’au premier jour.


			Le banc où elle s’asseyait était d’une simplicité trompeuse. Il n’avait pas de dossier ou d’accoudoirs, cependant, en y accordant davantage d’attention, on pouvait voir qu’il avait été sculpté de manière complexe afin de former deux assises. Son emplacement le rendait d’autant plus charmant : il était sous le seul arbre Kaur des jardins du palais, l’arbre royal où avaient lieu les mariages. Olorna aimait la façon dont les feuilles rouge pourpre pendaient au-dessus du banc, semblant l’étreindre. Le banc faisait partie de ce qu’il y avait de plus simple dans le palais… et elle se moquait pas mal de savoir pourquoi elle avait été naturellement attirée vers lui.


			Parfois, elle apportait un livre instructif sur la vie au palais, mais, en réalité, elle s’asseyait là pour pouvoir observer. Elle avait plus appris en examinant la façon dont la cour interagissait qu’en lisant le manuel. Aujourd’hui était un jour ordinaire, aussi ordinaire qu’il était possible depuis que la Tatum Olina avait vaincu sa mère et avait pris le pouvoir. Aucun nouveau Bruma n’était venu de Glacium pour secouer la cour Solati.


			Voir le Satum Namas déambuler dans les jardins était plus inhabituel, en revanche. Elle frissonna, espérant vivement qu’il n’était pas là pour elle. Mais il ne s’était pas hasardé vers elle, Solis merci. Elle laissa échapper un soupir las. Bientôt, Namas exigerait une réponse à la question qu’il lui avait si soudainement posée hier matin. Et elle ignorait encore ce qu’elle devait lui répondre.


			Son attention fut attirée par le magnifique Bruma qui flânait lui aussi dans le jardin. Il y venait toujours à cette heure-ci. Elle avait déjà remarqué que le valet de la Tatum Olina avait quelque chose que les autres n’avaient pas ; une sorte de magnétisme, un air à la fois dangereux et mystérieux. Il souriait à tout le monde, mais personne ne savait réellement ce qu’il pensait, à part lui-même et, Olorna supposait, la Tatum. Ce valet, Péché, était une vraie énigme. Elle enviait sa démarche assurée, l’allure insouciante qu’imposaient ses épaules fortes et le respect qu’il inspirait si naturellement. Il ne faisait rien d’autre que coucher et choisir des robes pour la Tatum, alors comment se faisait-il que la cour l’accepte, lui, mais pas elle ? Si Olorna pouvait avoir ne serait-ce qu’un soupçon de sa décontraction, les choses pourraient être si différentes.


			Son arrivée fut ce qui survint de plus intéressant en une heure ; la cour, espérant être distraite de son ennui, lui accorda toute son attention. D’ordinaire, le valet paradait autour de la fontaine. Elle avait conclu que c’était de cette manière qu’il chassait ses proies, c’est-à-dire des femmes qui battaient des cils et gloussaient, qu’il emmenait ensuite dans ses appartements pour la nuit. Mais cette fois-ci, l’homme de Glacium passa au large de la fontaine et marcha en direction d’Olorna. Il regardait attentivement le sol, les sourcils légèrement froncés, manifestement plongé dans ses pensées. Il avait probablement une course à faire au village ; le chemin qui y menait longeait son banc. Cependant, elle se rendit rapidement compte qu’il ne se dirigeait pas du tout vers celui-ci ! Il se dirigeait droit vers elle !


			Horrifiée, elle ne savait pas comment réagir alors que l’homme venait installer son grand corps près d’elle sur le banc. Il ne la regarda pas. Il ne la salua pas. En fait, il ne semblait être conscient de rien d’autre que ce qui le préoccupait… et il était suffisamment proche d’elle pour qu’elle puisse sentir la chaleur de sa cuisse irradier à travers ses robes.


			Olorna s’efforça de respirer aussi calmement que possible, tandis qu’elle lançait des regards furtifs vers la fontaine sophistiquée pour jauger la réaction de la cour. Elle eut une bouffée de chaleur en voyant tous les yeux critiques la fixer. Elle se pencha en avant, se cachant le visage avec ses cheveux. Elle détestait sentir le rouge traître lui monter aux joues et elle détestait le fait que l’homme Bruma avait attiré l’attention sur elle, alors qu’elle était parvenue à l’éviter jusqu’à présent.


			— Il y a d’autres bancs de l’autre côté de la fontaine, marmonna-t-elle.


			Sale type, va-t’en !


			L’homme laissa échapper un cri. Cette réaction était si inattendue qu’Olorna couina de peur.


			Déconcertée, elle croisa son regard un instant, suffisamment longtemps pour voir son air stupéfait. Sa mâchoire se décrocha alors. Il avait crié parce qu’il avait été surpris. Elle rougit encore plus.


			Il n’avait même pas vu qu’elle était assise là !


			Elle aurait dû se sentir insultée à l’idée de savoir qu’elle était aussi transparente, mais, curieusement, sa décision de s’asseoir ici était maintenant plus compréhensible. Soupirant intérieurement, elle insista :


			— Les autres bancs sont tout aussi confortables.


			Elle laissa entendre : et libres.


			Il la fixa. Mais en plus de cela, elle se rendit rapidement compte qu’il avait parfaitement conscience de la regarder plus longtemps que la bienséance ne l’imposait. La voyant ainsi mal à l’aise, un petit rictus apparut sur les lèvres de l’homme. Et pourtant, il ne détourna pas son regard. Si elle s’attendait à recevoir des excuses, il était vite devenu évident qu’il se fichait pas mal d’être impoli.


			Olorna regarda derrière lui, feignant d’admirer le palace alors que, secrètement, elle l’observait, lui. Elle était consternée de voir qu’il dégageait encore plus d’assurance de près. Comment pouvait-il en avoir autant ? Il avait réellement un beau physique ; ses cheveux dorés étaient courts, mais suffisamment longs pour commencer à friser. Les petites boucles étaient ébouriffées, comme s’il venait juste de sortir du lit. Et il avait des yeux bleus étonnamment intelligents, une grande bouche dotée de deux rangées de dents blanches et régulières. Sans oublier ses autres attributs physiques, dont elle entendait trop souvent parler par les membres de la cour dans la salle des banquets ou dans les couloirs du palais. Ils étaient épris de lui (de son physique, en réalité) et pour être honnête, malgré son mépris pour son attitude de manière générale, Olorna pouvait comprendre pourquoi.


			Alors qu’elle se souvenait que la cour la foudroyait du regard, elle baissa à nouveau la tête pour que ses cheveux tombent devant son visage. Puis, elle lui jeta un autre coup d’œil. Ses épaules se tendirent lorsqu’elle vit Orita, cette femme aux cheveux auburn, sa plus grande détractrice, les yeux rivés vers eux. Le valet attirait trop l’attention ! Est-ce que cela rendrait la situation pire si Olorna partait maintenant ? Et si elle restait ? Elle ne voulait pas que la cour se moque d’elle parce qu’elle avait eu peur de l’homme Bruma.


			Il parla enfin.


			— Vous a-t-on récemment frappée à l’estomac ?


			Olorna déglutit trois fois de suite, ne sachant quoi répondre à l’amusement tapageur qu’elle percevait. Ne faisant pas confiance à sa voix, elle se contenta de secouer la tête. N’importe qui pourrait en conclure qu’elle ne voulait pas discuter.


			— Alors je ne vois aucune raison de vous tenir de cette façon.


			Le rouge lui monta aux joues. N’avait-il pas compris son insinuation, tout à l’heure ? Elle savait que les Bruma n’étaient pas familiers avec les modes de communication implicites… Elle allait lui accorder le bénéfice du doute.


			— On dirait qu’elle veut se faire oublier, pensa-t-il à voix basse.


			Olorna fut envahie de honte : elle savait exactement de quoi elle avait l’air ; à quel point elle était tombée bas. Mais, quoi qu’il en soit, qui était-il pour critiquer sa posture ? Lui, on aurait dit qu’il avait reçu un coup de poing entre les omoplates ! Quel type arrogant.


			Gémissant intérieurement, elle vit Orita et ses plus proches amis chuchoter vivement entre eux. Tous ses efforts depuis deux mois étaient réduits à néant. S’asseoir sur un banc en leur présence n’était certes pas grand-chose, mais elle pourrait en être privée si elle les énervait. Et, dans ce cas, où sa mère et elle iraient-elles ?


			Elle aurait dû partir à l’instant où l’homme s’était assis.


			 


			***


			Péché aurait eu bien du mal à désigner une femme plus laide parmi celles présentes dans le jardin. C’était une petite chose maigre et décharnée.


			— Donc, vous ne faites que vous asseoir ici et les observer, c’est ça ? demanda-t-il d’une voix traînante.


			À en juger par le coup d’œil qu’il avait eu le temps de jeter à la femme près de lui avant qu’elle ne se retranche derrière ses cheveux, elle était jeune.


			Il tendit le cou pour regarder le ciel fumeux au-dessus d’eux. La Troisième Rotation d’Osolis était plus sombre que la Première et la Seconde à cause de sa proximité avec les feux de la rotation suivante. Au loin, d’épais panaches de fumée s’échappaient de la Quatrième.


			Voyant qu’elle ne répondait pas, Péché poursuivit :


			— J’aurais dû faire ma sélection à distance. Ça fait un peu vieux jeu de faire la conversation, vous ne trouvez pas ?


			Péché lui lança un regard et frissonna. Il doutait sérieusement qu’une femme aussi laide connaisse quoi que ce soit en matière de sexe. Il se rendit compte trop tard que la femme avait remarqué son frisson de dégoût. Oups. Mais à sa grande surprise, ses lèvres gercées se recourbèrent pour former un petit sourire. Fugace, il disparut aussi vite qu’il était arrivé et fut suivi par ce qui semblait être un soupir de soulagement. S’il ne se trompait pas, la femme sans nom était soulagée de constater qu’il n’était pas attiré par elle. Péché sourit.


			Il ne s’intéressait pas aux femmes qui couinaient. Il s’intéressait à celles qui étaient séduisantes, pas à celles qui étaient fades. Là où il y avait une beauté vive, une femme insipide passait au second plan. Mais il était amusé de voir que cette femme qui couinait ne voulait pas de lui non plus. Alors qu’il en prenait conscience, son égo fut légèrement touché. Péché était une créature dotée d’une beauté exceptionnelle et il en était conscient. Mais il n’y avait pas grand-chose à faire à Osolis. Alors que sur Glacium il n’aurait peut-être pas donné suite au faible intérêt qu’il ressentait en ce moment même, sur Osolis, découvrir pourquoi cette femme maigrichonne ne s’intéressait pas à lui, lui permettrait de faire passer plus rapidement une matinée ennuyeuse.


			Il observa les mèches souples de ses cheveux bruns et secs avec un dégoût distant. Ne se contentant pas d’afficher une mine défaite et sinistre, la femme menue avait passé ces dix dernières minutes à visiblement essayer de se replier sur elle-même. Péché avait remarqué les regards qu’elle lançait vers la fontaine où la cour se rassemblait pour jacasser. Il comprit qu’elle avait peur et que sa présence la rendait mal à l’aise, ce qu’il trouvait plutôt amusant.


			Il était temps de passer à l’action.


			— Je ne vous attire pas, observa-t-il.


			Ses yeux brun terne se dirigèrent vers les connards prétentieux à la fontaine. Péché suivit son regard et se rendit compte qu’elle semblait réellement être l’objet d’une attention vicieuse. Ah, les femmes. Elle ne lui répondit pas, trop occupée à se tracasser. Pourtant, elle ne le corrigea pas non plus, ce qui lui indiqua qu’il avait vu juste. Ce n’était pas simple, mais il commençait doucement à assimiler la façon frustrante de communiquer sur Osolis.


			Il se recula sur le banc tandis que la jeune femme laide se levait en s’appuyant sur ses deux mains, utilisant manifestement toute sa force. L’effort la fit haleter. Elle fit un pas en direction du palais avant de faire volte-face.


			— J’ai-j’aimerais que vous sachiez, dit-elle, le rouge aux joues, que j’aime m’asseoir sur ce banc le matin. L’après-midi, il est libre.


			Un large sourire apparut sur le visage de Péché.


			— Je suis venu jusqu’ici pour m’asseoir près de vous et vous fuyez ma compagnie ? répondit-il d’une voix triste.


			Avec un peu de chance, elle ne s’était pas rendu compte qu’il n’avait remarqué sa présence que lorsqu’elle lui avait adressé la parole.


			Une expression fugace traversa son visage avant qu’elle ne redresse brutalement les épaules. Elle devrait s’énerver plus souvent, pensa-t-il. Au moins, elle avait maintenant une petite étincelle dans ses yeux couleur boue. La femme sans nom soutint son regard pour la première fois depuis le début de leur échange. Ses cheveux sans vie se balancèrent en arrière alors qu’elle relevait le menton.


			— Je suis persuadée que votre compagnie est des plus appréciables, valet. Mais étant donné que je n’ai pas besoin de vos services dans la chambre à coucher et que vous ne semblez pas posséder d’autres qualités susceptibles de m’intéresser, alors, en effet, je dois avouer que je préfère la solitude à votre compagnie.


			Péché regarda Sans-nom s’éloigner en boitillant, attendant qu’elle soit entrée dans le palais pour éclater de rire.


		




		

			Chapitre trois


			 


			Le petit garçon se figea, un morceau de pain dans la bouche, tandis que ses parents se criaient dessus. Un nouveau cri furieux se fit entendre :


			— Comment as-tu pu faire ça ?


			Sa mère sanglotait sans retenue. Ses vêtements étaient déchirés et mouillés, ses joues écarlates. Elle faisait de grands gestes dans la pièce, tendant les bras pour désigner le petit garçon.


			Il laissa le pain dur tomber dans son assiette avec un bruit sourd, mais ses parents l’ignorèrent. Il leva les yeux, remarquant que son père ne criait plus. On aurait dit que l’on venait de casser son jouet préféré. Que se passait-il ? Le petit garçon oublia sa nourriture pour se réfugier sous la table.


			— Qu’est-ce que tu dis ? demanda son père d’une voix rauque qui le fit frissonner de peur.


			Il se passait quelque chose de grave et il n’aimait pas ça.


			— Je dis, Grian, que je pars et que je ne reviendrai pas.


			La bouche du garçon devint sèche. Mère s’en allait ? Pour combien de temps ? Elle avait dit ne pas revenir… comment allait-elle faire pour le voir ?


			Son père se mit à nouveau à crier. L’enfant gémit et se boucha les oreilles.


			— Ça suffit ! s’écria sa mère. Arrête !


			Quelque chose explosa au sol, faisant sursauter le garçon sous la table. Il sursauta une nouvelle fois quand la porte claqua.


			Puis, plus rien.


			Le petit garçon aux boucles dorées s’efforça de ne pas bouger. Mais il avait peur. Et il n’y avait plus de bruit depuis maintenant un certain temps. Il prit une inspiration tremblante puis sortit doucement de sous la table pour jeter un œil.


			— Père !


			Il courut et tomba à genoux près du corps étendu de son père. Un petit filet de sang s’écoulait d’une entaille à sa tête.


			Les cris du garçon devinrent hystériques. Il appela sa mère pour qu’elle vienne l’aider. Son père était trop immobile ; il savait que c’était mauvais signe.


			Il entendit un gros gémissement.


			Ses cris cessèrent immédiatement.


			— Père ? se risqua-t-il.


			L’homme en sang gémit à nouveau, puis leva une main vers sa tête qu’il tourna ensuite, clignant de ses yeux remplis de douleur.


			— Mon garçon ?


			— Oui, père.


			L’homme grimaça un sourire. Puis il chuchota :


			— Mon garçon. Tu vas bien. Arrête de pleurer, d’accord ? Tu es un grand garçon.


			L’enfant balaya la petite pièce du regard. Pour la première fois, il se souvint des mots de sa mère et de la porte claquée.


			— Père, où est-ce que mère est partie ?


			Il resta silencieux si longtemps qu’il crut que son père n’avait pas entendu la question. Mais alors qu’il ouvrait la bouche pour la répéter, il aperçut une larme rouler le long de sa joue. Il n’avait jamais vu un adulte pleurer auparavant. Encore moins son père. Quelque chose de terrible avait dû se passer pour le rendre aussi triste.


			L’enfant sentit alors ses propres larmes lui monter à nouveau aux yeux.


			— Mon garçon, ta mère est partie. Elle m’a abandonné, t’a abandonné… il n’y a plus que toi et moi, désormais.


			 


			***


			Péché se réveilla en sueur, la poitrine si serrée qu’il y pressa une main, les yeux paniqués.


			Le martèlement rythmé des pierres lestées faisant fonctionner le ventilateur de la pièce le ramena au moment présent ; il était dans sa chambre, au deuxième étage du palais. Cependant, son esprit était toujours fermement ancré dans la maison du Cercle du Milieu sur Glacium. Alors que sa respiration irrégulière commençait à se calmer, il agrippa les draps de soie noirs.


			Il serra la mâchoire en se rappelant ce souvenir qu’il détestait.


			Un doux gémissement attira son attention. Il jeta un œil derrière lui pour voir sa conquête du jour aux cheveux auburn dans son lit. Il lui avait dit de partir hier soir, poliment. Mais elle était encore là, endormie près de lui. Il n’était pas étonnant qu’il ait fait des cauchemars. Péché tendit une main en arrière et secoua la jambe de la femme.


			— Il est temps de partir, dit-il sans ménagement quand elle ouvrit les yeux.


			Une fois qu’elle fut plus lucide, il répéta :


			— Pars.


			Il se détourna de son visage furieux et s’assit sur le bord du lit, ses yeux vides fixant le mur noir tandis que la porte se refermait en claquant.


			 


			***


			Péché ajusta une nouvelle fois les robes sur ses épaules alors qu’il se présentait à la porte d’Olina, une heure plus tard. Le vêtement ne semblait pas lui aller aussi bien que d’habitude.


			— Entre, cria-t-elle quand il frappa.


			— Vert comme la merde de dromède dit-il en l’apercevant. Comment peut-on confectionner des robes de la couleur de la merde des dromèdes ?


			— Pardon ? J’aime bien, moi, rétorqua-t-elle.


			Il se dirigea vers son armoire et ouvrit les lourdes portes en Kaur. Du violet clair, cela ferait l’affaire. Il jeta les robes vers Olina. Elle les rattrapa, une drôle d’expression sur le visage tandis qu’elle l’observait. Il se retint de soupirer, sachant qu’aujourd’hui il n’était pas le Péché désinvolte qu’elle connaissait.


			— Va te changer ? suggéra-t-il avec fermeté.


			Il lâcha un soupir de soulagement quand elle obtempéra. Cependant, il repensa à ce qu’il venait de voir. Olina… ses yeux qui pétillaient, son sourire joyeux…


			Son estomac se contracta. Il regarda le lit derrière lui et aperçut les draps défaits. Son souffle quitta ses poumons alors qu’il se penchait presque de… choc ? De colère ? De déception déchirante ? L’esprit de Péché tourbillonnait si vite qu’il ne savait même pas ce qu’il ressentait.


			— Ton roi est arrivé la nuit dernière.


			Il prit une inspiration, mais son souffle se coinça dans sa gorge, le faisant tousser.


			Elle contourna le paravent, vêtue des robes violet clair. Beaucoup mieux. Après tout, peut-être était-ce le bonheur qui lui allait bien ; elle rayonnait presque. Ça l’avait toujours rendu malade de voir comment le roi Jovan et Olina semblaient s’illuminer quand ils étaient ensemble. Mais ces derniers temps, cette lumière lui avait manqué chez la Tatum.


			— Ah ? Et quel est le verdict ? se risqua-t-il avec désinvolture.


			La Tatum voyait clair dans son jeu, mais, heureusement, elle ne lisait pas dans les pensées.


			— Tu dois garder ça pour toi.


			Elle haussa un sourcil jusqu’à ce qu’il hoche la tête.


			— Je vais bientôt quitter définitivement Osolis.


			— Quoi ?!


			Il recula et vit son visage se crisper.


			— Je sais de quoi cela aura l’air.


			Elle poussa un soupir.


			— Et je doute que toi, plus que quiconque puisse comprendre mes motivations.


			Aïe.


			— Je l’aime, Péché, murmura-t-elle.


			Merde, il y avait des larmes coincées dans ses cils. Et pourtant, il sentit sa poitrine se gonfler. Le poids qu’il avait ressenti en voyant les draps froissés s’était allégé. Il devait en être sûr.


			— Tu abandonnes tout ça…


			Il fit un geste circulaire de la main.


			— Ton titre, ton peuple, ton pouvoir… pour être avec un homme.


			Il retint son souffle.


			— Pourquoi ? Tu pourrais avoir n’importe quel homme… un différent chaque soir.


			Olina retroussa les lèvres, amusée, avant de se pencher au-dessus du lavabo pour s’asperger le visage d’eau.


			— Péché, plus il y aura de personnes dans mon lit, plus seule je me sentirai.


			Il se sentit soudainement comme léthargique. Il avait déjà entendu ce genre de commentaire dit d’une dizaine de façons différentes, dans une dizaine de lieux différents. Alors pourquoi cette fois-ci était-il touché ? Il n’était pas en forme depuis qu’il s’était réveillé, il devait couver quelque chose.


			— C’est lui.


			Elle essuya son visage dégoulinant avec une serviette.


			— C’est le bon. Il a proposé d’emménager ici, mais je sais depuis longtemps que Glacium est chez moi.


			Le roi lui a proposé de venir ici et elle a dit… non.


			— Nous allons d-donc bientôt retourner sur Glacium ? demanda-t-il.


			Olina jeta le tissu sur la petite coiffeuse et se tourna vers lui, un sourire aux lèvres.


			— Oui. Olandon me succédera. Et pendant que j’y pense, tu peux prendre quelques jours de congé. Jovan ignore que tu es mon valet et je ne pense pas qu’il soit bon pour toi qu’il l’apprenne.


			L’image d’un homme colossal portant de la fourrure et du cuir, une grosse épée attachée à sa taille lui vint alors à l’esprit. Péché déglutit.


			— Je suis tout à fait d’accord, Mon Altesse.


			La belle Tatum se mit à rire, repoussant des mèches de ses cheveux bleu-noir qui bouclaient délicieusement sur sa poitrine.


			Elle s’arrêta dans l’encadrement de la porte et se retourna.


			— Péché ?


			— Oui, ô iridescente et céleste Tatum ?


			Olina lui offrit un sourire timide, les joues roses.


			— De quoi ai-je l’air ?


			Péché s’inclina.


			— Si le roi Jovan ne s’effondre pas en te voyant, moi, je tomberai raide mort.


			Elle lui fit un dernier sourire à couper le souffle et partit avec son agitation habituelle. Péché se tortilla sous ses robes. Il avait l’impression qu’elles lui allaient encore moins bien qu’une demi-heure auparavant.


		




		

			Chapitre quatre


			 


			Olorna lui avait expressément indiqué venir ici le matin, très expressément. Et pourtant, le valet fonçait à nouveau droit vers son banc. Impossible ! Elle décida que cela n’arriverait pas une deuxième fois.


			Elle se mit au milieu du banc et le fusilla du regard.


			Jusqu’à présent, les jardins, désertés suite à l’arrivée du roi Jovan, avaient été un vrai bonheur pour Olorna. Elle appréciait cette nouvelle solitude.


			— Mettez-vous sur le côté, s’il vous plaît, grogna le valet en s’approchant.


			Sans même attendre de réponse, il posa une main sur sa cuisse et la poussa vers l’extrémité du banc. Choquée, sa mâchoire se décrocha.


			Elle se redressa pour riposter. Mais… il semblait différent, aujourd’hui ; il n’arborait pas son air languide de d’habitude. Il avait le visage crispé et les épaules tendues. Cette fois-ci, il n’avait pas l’air d’avoir reçu un coup entre les omoplates. Alors, Olorna se retint de l’envoyer promener et se contenta de croiser les bras sur sa poitrine. Solis sait qu’elle avait été moquée et raillée suffisamment pour ne pas vouloir faire souffrir d’autres personnes.


			— Où sont-ils tous passés ? dit-il d’une voix traînante, ou du moins, elle supposa qu’il aurait voulu le dire de cette manière. Même lui sembla se rendre compte que son ton avait été sec. Elle observa sa mâchoire se crisper. Olorna se dit qu’il était contrarié à l’idée de ne pas réussir à adopter son attitude désinvolte habituelle. Intéressant, pensa-t-elle… parce que cela signifiait que le comportement qu’il affichait jusqu’ici n’était qu’un rôle qu’il jouait. Hormis son assurance et son charisme excessifs, c’était probablement la seule chose intrigante qu’elle avait apprise sur lui jusqu’à présent.


			— Le roi de Glacium est ici, répondit-elle. Et il y a des rumeurs de liaison sordide entre lui et la Tatum Olina. Ces lézards Tellio sont partis les observer et collecter des ragots.


			Elle se mordit la lèvre après avoir prononcé ces paroles franches. Si cela remontait aux oreilles de ses persécuteurs…


			Mais elle n’avait pas à s’inquiéter ; l’homme n’avait plus rien entendu après qu’elle avait mentionné la Tatum Olina. Il avait fixé son regard sur la salle des banquets. Là où la Tatum et le roi étaient probablement assis en ce moment même. Les rumeurs étaient vraies. Comme c’était étonnant… Olorna n’aurait pas pensé que l’homme Bruma puisse être capable d’aimer. Jusqu’à présent, tout ce qu’elle savait de lui était qu’il appréciait les relations intimes avec les femmes et qu’il arborait avec tous cet air à la fois amusé et distant, comme s’il était spectateur de ce monde, observant de loin comment les gens passaient leur temps. Selon elle, cela prouvait que c’était une personne endurcie. Mais peut-être qu’il ne cessait de coucher avec toutes ces femmes que pour essayer de rendre la Tatum Olina jalouse… et peut-être qu’il conservait cet horrible air amusé parce qu’il avait le cœur brisé.


			— Sait-elle que vous l’aimez ? demanda Olorna doucement.


			Il cligna des yeux pendant quelques secondes, comme s’il assimilait ses paroles. Enfin, il éclata d’un rire tonitruant.


			Il s’essuya les yeux d’un revers de main alors qu’elle restait là, assise, l’air renfrogné.


			— C’est ce que les corbeaux d’ici disent ? Que j’aime Olina ?


			Il s’étouffa de rire.


			— Je suppose qu’ils avaient tort, répondit-elle sèchement.


			Il se tint les côtes, ne pouvant s’arrêter de rire. Elle aurait pu partir à ce moment précis, elle doutait qu’il s’en serait aperçu.


			Alors que le valet gloussait, il lui donna une tape sur l’épaule. Elle s’accrocha au banc pour éviter d’en tomber et le fusilla du regard.


			— Je suis étonné que vous écoutiez ce qu’ils disent, admit-il.


			Elle balaya alors du regard les jardins et vit que deux membres de la cour étaient revenus.


			— D’après ce que, moi, je vois, marmonna-t-elle, vous la regardez. Beaucoup.


			— Comme tout le monde, non ? Elle est tellement belle, putain.


			Olorna haussa les sourcils devant sa grossièreté, mais insista :


			— Vous ne la regardez pas comme les autres femmes. Vous la regardez… intensément.


			Elle lui lança un rapide coup d’œil.


			— Et si ce n’est pas de l’amour, alors un sentiment aussi fort ne peut être que de la haine.


			Elle remarqua son bref froncement de sourcils.


			— Je peux vous indiquer la raison, lança-t-il malicieusement.


			Un nouveau groupe arriva dans le jardin. Olorna mit alors ses cheveux devant son visage avec un soupir las, pleurant la fin de sa matinée tranquille.


			— Aimeriez-vous savoir pourquoi ? insista-t-il.


			L’œil d’Olorna tiqua.


			— Ce que j’aimerais, c’est que vous respectiez le fait que ce banc me soit réservé le matin.


			Ses paroles ne firent que provoquer un nouveau rire.


			— Je vous préfère quand vous êtes hargneuse.


			— Vous ne me connaissez pas…


			— J’attendais qu’Olina se plante.


			Elle croisa son regard, perplexe. Il la considéra avec ce détachement qui donnait à Olorna l’impression qu’elle ne vivait que pour l’amuser. C’était très agaçant, mais l’homme avait éveillé sa curiosité.


			— Qu’elle se plante ? Dans quoi ?


			Certainement pas dans son règne de Tatum. Personne ne pourrait le lui souhaiter.


			— Ou avec qui, ou pourquoi, ou comment, rétorqua-t-il de façon énigmatique.


			Il détourna le regard, laissant la curiosité d’Olorna inassouvie. Une expression traversa le visage de l’homme avant qu’il ne lui fasse à nouveau face.


			— Vous posez des questions.


			Le rouge monta aux joues de la jeune femme.


			— Je ne vois pas de quoi vous parlez.


			— Bien sûr que si, poupée. Vous posez des questions. C’est un peu la règle d’or chez les Solati : ne jamais poser de questions ; si vous voulez savoir quelque chose, tournez autour du pot et espérez que la personne comprendra et finira par vous répondre.


			Elle déglutit nerveusement et lança un regard à la fontaine. Veni, les jardins s’étaient remplis durant leur conversation.


			— Peut-être que c’est parce que je sais que l’on peut poser des questions sur Glacium.


			— Évidemment.


			— Ou peut-être…


			Elle plissa les yeux.


			— … que c’est pour vous insulter.


			— Je préfère ce mensonge-là. Optez pour celui-là, plutôt.


			La chaleur lui monta aux joues, mais elle s’estompa aussitôt quand elle vit Orita arriver avec son groupe de… comment Péché les avait-il appelés ? Des corbeaux ? Elle aimait ce terme. Tout le monde savait qu’Orita avait passé la nuit dans la chambre du valet, et Olorna doutait fortement qu’ils n’aient fait que dormir. Il fallait qu’elle parte avant que cette femme ne le voie à nouveau assis ici.


			— Vous savez, l’interrompit une voix songeuse, j’aimerais réellement savoir ce qui vient juste de traverser votre esprit.


			— Je suis surprise que vous vouliez savoir ce que pense une femme.


			Olorna se leva du banc, forçant ses muscles tremblants à lui obéir.


			— Je suis aussi surpris que vous, poupée.


			Et c’était la vérité. Elle se retint de rire face à son air étonné ; elle pouvait voir qu’il ne plaisantait pas le moins du monde. Il semblait sincèrement troublé par ses propres paroles.


			Elle eut alors pitié de lui et décida de détendre l’atmosphère :


			— Vous avez dû baisser votre garde parce que l’on sait tous les deux que nous ne sommes pas attirés l’un par l’autre.


			Les yeux écarquillés, il s’accrocha au banc et se pencha vers elle.


			— Vous pensez que c’est juste pour cela ?


			Il bascula en arrière, méditant sur ce qu’elle venait de dire.


			— Hm… vous avez peut-être raison. Jusqu’à présent, je n’avais jamais passé autant de temps avec une femme qui ne m’attire pas.


			Olorna serra la mâchoire. Cependant, elle ne pouvait pas vraiment se montrer offensée, puisqu’elle lui avait dit la même chose.


			— Nous pourrions probablement devenir amis, alors, songea l’homme.


			Son cœur se mit à battre la chamade. Certainement pas ! Elle décida qu’il était temps pour elle de partir.


			— Hé ! Je pense que l’on devrait devenir amis, s’écria-t-il.


			Ses paroles lui arrachèrent un petit rire. Elle n’avait aucunement envie de provoquer la colère d’Orita en devenant son amie. Le corbeau aux cheveux auburn ne le supporterait pas, encore moins maintenant. Olorna pouvait faire face à l’indifférence de la cour, même si elle désirait ardemment qu’elle l’accepte pour le bien de sa mère, qui avait récemment accédé à un rang élevé. Néanmoins, l’indifférence était tout de même préférable à toute potentielle humiliation que pourraient entraîner les caprices de cet homme. Malgré cela, elle ne put s’empêcher de lâcher :


			— Par Solis, vous ne plaisantez pas, hein ?


			Il lui fit un clin d’œil.


			— C’est tout ou rien, poupée.


			Le Bruma se repositionna sur le banc comme s’il se préparait à avoir une longue conversation, sans se soucier du fait qu’elle avait clairement l’intention de partir.


			— Donc, mon amie, la première chose que j’aimerais savoir sur vous est pourquoi est-ce que vous regardez la cour comme si elle allait vous manger ?


			La patience d’Olorna avait atteint ses limites.


			— Avant d’énumérer toutes vos questions, n’oubliez pas que je n’ai toujours pas accepté votre offre d’amitié. Et il est très peu probable que cela arrive.


			— Vous, les Solati, vous n’êtes vraiment pas drôles.


			Il fit la moue.


			Elle leva les yeux au ciel.


			— Je suppose qu’en comparaison d’où vous venez, nous ne le sommes pas, en effet.


			Il haussa les épaules et répondit gravement :


			— Je crois que l’humour se trouve chez ceux qui ont enduré des épreuves difficiles. Il serait donc très étonnant d’en trouver parmi les membres de la cour Solati.


			Ses jambes flageolaient sous elle. Mais son attention en fut détournée par la véracité de ses propos. Qui aurait cru qu’un homme comme lui pourrait faire une remarque aussi juste ? Le tremblement de ses membres s’intensifia, et encore plus lorsqu’elle s’aperçut que les regards étaient rivés vers eux.


			Elle pouvait marcher jusqu’au palais. Tout juste. Elle se pinça les lèvres de frustration face à sa faiblesse persistante et ignora les protestations de Péché alors qu’elle clopinait aussi rapidement qu’elle le pouvait hors des jardins. Et loin de l’intensité brûlante du regard d’Orita.


		




		

			Chapitre cinq


			 


			Sans-nom partit sans même lui répondre. Si c’était ça, l’amitié homme-femme, alors il allait peut-être revenir sur son offre. Elle l’agaçait. Sa timidité en présence de la cour l’agaçait aussi.


			Péché était agacé.


			Pendant un instant, elle lui avait fait oublier sa journée perturbante. Elle était plutôt amusante, pour une Solati. Jusqu’à présent, il avait trouvé ce peuple ennuyeux, mais Sans-nom avait un peu plus de cran, ce qui était ironique quand on pensait qu’une petite brise pourrait la faire tomber.


			Il oublia sa nouvelle amie et se mit en quête de sa conquête du jour. Il flâna vers la fontaine et jeta un regard aux magnifiques fleurs assises au bord de l’eau.


			Son attention fut soudainement attirée par une femme aux cheveux auburn qui se planta devant lui. Elle ferait très bien l’affaire.


			— J’aime les femmes audacieuses, dit-il d’une voix traînante.


			Il lui fit son regard de braise et la reluqua de haut en bas.


			— Je sais, lâcha-t-elle avec mépris. Je dois dire que je me suis bien amusée, moi aussi, avant ta grossièreté sans nom de ce matin.


			Oups ! Il grimaça, essayant de se souvenir de cette femme. Elle lui disait en effet quelque chose.


			— Tu sais…


			Elle s’approcha.


			— … tu pourrais me convaincre de reprendre à zéro…


			Il ne parvenait pas à se souvenir de son nom, en revanche il avait bien remarqué que c’était l’un des corbeaux auxquels Olorna lançait sans cesse des regards furtifs. Il se rapprocha de la jeune femme de façon à ce que leurs corps se touchent.


			— Je ne reprends jamais à zéro, chuchota-t-il à son oreille. Et je ne donne pas de seconde chance.


			C’était une belle journée, pensa-t-il, alors qu’il contournait la femme aux griffes.


			Péché adorait la chaleur persistante ici. Elle avait un merveilleux effet sur sa peau, qui était désormais bien bronzée. L’un de ses amis, Éclat, lui avait dit que cela faisait ressortir ses yeux bleus. Il le croyait sans problème. Il devait reconnaître que la Troisième Rotation était presque invivable. Peut-être que c’était pour cela que seulement quelques-uns de ses amis s’étaient rendus à Osolis dans le cadre des nouveaux échanges trimondiaux. Jusqu’à présent, Péché était le seul homme Bruma à être resté de son plein gré. Il ignorait ce qu’Olina et Jovan espéraient en obligeant les Bruma et les Solati à passer du temps ensemble. Selon lui, ces échanges organisés risquaient à terme davantage de provoquer de la mauvaise volonté que de la bonne. Mais, en même temps, il n’en avait rien à faire.


			Toutefois, il avait bien l’intention de profiter de ce beau temps perpétuel jusqu’à ce qu’il parte retrouver la froideur de Glacium avec Olina.


			Alors que Péché flânait dans le jardin, ses yeux furent de plus en plus attirés vers le banc qu’il venait de quitter. Plus il pensait à Sans-nom, plus il se rendait compte à quel point elle n’avait pas sa place ici. Ce qui n’était pas une mauvaise chose, bien au contraire. Cependant, non seulement elle ne s’intégrait pas ici, mais en plus elle semblait être complètement prise au piège. Si Péché n’aimait pas les femmes laides, il trouvait séduisantes celles qui avaient des secrets. Du moment qu’elles ne les lui dévoilaient pas avant de passer aux choses sérieuses (sinon, elles perdaient tout leur côté mystérieux). Étant donné que cette femme timide était assurément hors de sa liste de conquêtes potentielles et qu’elle était également sa nouvelle amie, il décida que découvrir ses secrets ferait une bonne distraction passagère.


			Le fait qu’elle ne voulait pas lui en parler attisait davantage sa curiosité.


			 


			***


			Péché flânait dans la salle des banquets durant le repas. Il s’agissait d’une pièce circulaire ; elle avait changé depuis la première fois qu’il l’avait vue. Dès qu’elle était devenue Tatum, Olina avait ordonné son réaménagement. Toutes les tables étaient désormais orientées vers la table en hauteur où Olina et ses serviteurs les plus importants s’asseyaient. Péché participait rarement aux dîners (il préférait les déjeuners et avait d’autres appétits à satisfaire, le soir), mais cette fois-ci, il avait renoncé à toute autre activité pour jouer les espions à l’ancienne.


			Il balaya du regard les rangées incurvées du fond, à la recherche de Sans-nom, une jeune femme ordinaire et voûtée. Mais sans succès.


			Peut-être qu’elle n’était pas non plus du genre à dîner. Il esquissa un sourire. Peut-être avait-elle également d’autres appétits à assouvir. Il se mit à rire tout seul tandis qu’il sondait les rangées près de la table surélevée, sans vraiment s’attendre à l’y trouver, en sachant à quel point elle fuyait la cour.


			Sans surprise, elle n’y était pas non plus.


			Il s’affala sur un banc tout devant, étrangement déçu de voir ses plans contrecarrés. Plus par habitude que par réel intérêt, il leva les yeux vers Olina, assise à la table en hauteur.


			La petite friponne !


			Sans-nom était assise là, le dos droit et le sourire aux lèvres, face à Olina.


			— Je ne l’avais pas vu venir, dit-il du bout des lèvres à la personne à côté de lui.


			— Vous êtes assis à ma place, rétorqua cette dernière.


			Elle est haut placée. Qui était-elle ?


			Il se concentra sur cette table, ignorant tout le reste. Jovan et Olina étaient assis l’un à côté de l’autre, bien sûr. Ils étaient à la fois écœurants et resplendissants. Le frère ennuyeux d’Olina, Olandon, était à sa gauche. Les autres places étaient occupées par les trois Satums, qui aidaient à gouverner Osolis. La femme du Satum Jerin était également présente et puis… Sans-nom. Il devait vraiment découvrir comment elle s’appelait. Il commençait à en avoir assez de la surnommer Sans-nom.


			Est-elle la femme du Satum Namas ?


			Péché frissonna à cette idée. Le Satum de la Régénération était un putain de sale type. D’après ce qu’il savait, il passait la majeure partie de son temps dans la Cinquième Rotation, à superviser la reconstruction d’Osolis après les incendies de la Quatrième. Olina lui avait dit qu’il avait peut-être frappé un villageois. Pour Péché, cette situation sentait les aisselles d’Avalanche. Et si Namas était bien coupable, combien d’autres villageois avait-il maltraités ?


			— Tu récupères bien, Olorna, observa la Tatum.


			Surpris, il s’aperçut qu’elle s’adressait à Sans-nom. Comment l’avait-elle appelée ? Olorna. Olorna. Il fit une grimace. Qui appellerait son enfant Olorna ?


			— Oui, Tatum Olina. Maman s’occupe bien de moi.


			Il suivit alors son regard qui se dirigea vers… la Satum Afranca. Impossible ! Afranca, la cuisinière à la casserole, avait une fille ? Il échangea un regard stupéfait avec l’homme à côté de lui. En fait, celui-ci semblait plutôt mécontent, mais il serait stupéfait si lui aussi faisait les mêmes découvertes surprenantes que Péché.


			Olorna (il grimaça à nouveau) était la fille de la Satum Afranca. Il savait de source sûre qu’elle n’occupait le poste de Satum de la Trésorerie que depuis la fin de la guerre. Avant qu’Olina ne devienne Tatum, Afranca était la cuisinière du palais. Les pensées de Péché se bousculaient, alors qu’il s’efforçait de remettre ses idées en ordre. Cela signifiait qu’Olorna était la fille d’une cuisinière, d’une villageoise, d’une paysanne Solati, avant de devenir membre de la cour ! Cela expliquait tout : sa timidité, son rejet par ses pairs.


			Péché abattit ses poings sur la table avec force, fier de ses talents d’espion. Il donna un coup de coude à son voisin et lui lança un regard complice. En réponse, il le fusilla du regard.


			Peut-être qu’Olina devrait se méfier qu’il travaille pour Glace, finalement.


			Il fit un large sourire.


			Olorna, la fille de la Satum…


			 


			***


			Le feu cernait l’armée de Glacium de tous les côtés. Leur seule chance de s’en sortir était de former une ligne et de se faufiler dans le petit espace qui menait aux sources souterraines. Mais ils n’allaient jamais pouvoir tous passer, ils étaient trop : mille quatre cents hommes ! Hier matin, il leur avait fallu plus de deux heures pour traverser le pont, et c’étaient deux heures de trop. Le feu les atteindrait bien avant que tout le monde n’ait pu s’échapper par le tunnel.


			Des centaines de Bruma étaient sur le point de brûler vifs, les yeux rivés vers un passage.


			Autour d’eux, ils entendaient comme le crépitement de cent mille maisons qui brûlaient. Péché se posa alors une question morbide : allait-il mourir pour avoir inhalé la fumée noire et rance, ou alors allait-il y survivre pour ensuite trouver la mort dans les flammes ?


			Aucune des deux hypothèses ne lui convenait. Il attrapa Glace et Blizzard et les fit reculer.


			— On ne va pas pouvoir tous entrer dans le tunnel, lança-t-il.


			— On s’enfuit par la rivière ? proposa Blizzard.


			— C’est ce que je pensais aussi.


			Le seul problème était ce mur de feu géant qui les séparait de la rivière…


			— Quoi ? Vous voulez traverser le feu, alors qu’on peut s’échapper par un tunnel ? Vous êtes complètement tarés !


			Les deux hommes ignorèrent Glace.


			— On y va tous ensemble, ou on n’y va pas, les gars, cria Péché par-dessus le rugissement du feu et les cris de panique d’un millier d’hommes.


			Les trois hommes Bruma observèrent la foule qui se poussait et se bousculait pour entrer dans la cave. Alors, sans débattre davantage, ils se mirent à courir dans la direction opposée.


			Un homme des Cercles Extérieurs attrapa Blizzard par le poignet.


			— Vous allez où comme ça ?


			Blizzard cria par-dessus l’anarchie :


			— On va essayer d’atteindre la rivière. On ne va pas pouvoir tous entrer dans le tunnel !


			Péché vit le moment exact où l’homme décida quoi faire. Et il fit passer le mot.


			Ils se dirigèrent vers le cours d’eau qui séparait la Première et la Seconde Rotation d’Osolis, la rivière qu’ils avaient traversée le matin même. Heureusement, le tunnel souterrain qu’ils avaient abandonné était proche du centre du monde. Par conséquent, ils étaient à une extrémité étroite de la rotation, comme le bout d’une part de tarte ; il y avait ainsi moins de distance à parcourir pour atteindre la rivière. Le temps était précieux et il était compté.


			Alors que les trois hommes se mettaient à courir, Péché regarda derrière lui pour découvrir plus d’une centaine d’autres hommes qui suivaient le trio dans leur folle tentative. Une peur froide s’empara de lui, une terreur frissonnante qui contrastait avec la chaleur bouillante qui les assaillait de tous les côtés.


			— Je ne vois rien !


			Glace toussait douloureusement. Des larmes coulaient de ses yeux.


			Péché essuya ses propres larmes et plissa les yeux vers la lisière des arbres.


			— Où est la rivière ?


			— Par ici, indiqua Blizzard avec son doigt.


			— T’en es sûr, Bliz ?


			Comment pouvait-il le savoir ? La fumée était si épaisse…


			— Oui, j’en suis sûr, affirma-t-il. Mais je ne sais pas si elle est loin.


			Péché regarda la fournaise monter devant eux. C’était un spectacle à la fois impressionnant et terrifiant. Tant de puissance brute. Comment pourraient-ils survivre à un tel monstre ? S’ils y entraient, ils n’étaient même pas certains d’en ressortir de l’autre côté.


			— OK ! s’exclama-t-il joyeusement.


			En souriant, Péché se tourna vers les hommes derrière lui.


			 


			***


			La chaleur était pire que tout ce qu’il aurait pu imaginer.


			Le plan décidé à la hâte était que les hommes se succèdent, de l’extérieur vers le milieu. Mais à mesure que la panique gagnait la horde, leur rythme rapide s’était transformé en une débandade. Aucune visibilité. La douleur surpassait tous leurs autres sens. Une chaleur blanche de partout. Aucun d’entre eux ne pouvait y échapper. L’homme près de lui hurlait d’agonie. Péché poussa son compagnon en feu vers le centre et prit sa place. En quelques secondes, il eut l’impression que sa peau se détachait de ses os. Il leva les bras pour essayer de se protéger le visage ne serait-ce que légèrement de la chaleur, en vain.


			Il ne put rester plus de quelques secondes avant de se frayer un chemin entre les hommes qui criaient de douleur.


			Était-ce encore loin ?


			Alors que ses bottes rencontraient soudainement une surface molle et instable, il faillit tomber. Une main sous son aisselle le maintint debout. Glace. Mais Péché eut malheureusement le temps de voir ce qui l’avait fait trébucher.


			Un camarade tombé. Coincé. Incapable de se relever sous la multitude de pieds l’écrasant.


			Péché essaya de se libérer de son ami pour aller l’aider.


			— Ne fais pas le con ! s’écria Blizzard.


			Il fut forcé de continuer à avancer par les deux hommes qui le flanquaient.


			Puis, dans un dernier élan, ils sortirent enfin des arbres.


			De l’eau. Le salut ! Débarrassés de la chaleur. La rivière glorieuse de la Première Rotation s’agitait devant eux, aucun d’eux n’avait déjà regardé quoi que ce soit avec autant de gratitude.


			Beaucoup se jetèrent à l’eau sans réfléchir, leur esprit ne contrôlant plus leurs actes, dans une tentative désespérée de survivre, de s’échapper. Mais le soulagement de Péché fut de courte durée : il se rendit compte que la rivière tumultueuse n’était qu’une autre façon, plus froide, de mourir. Péché écarta les bras sur la rive pour empêcher Blizzard et Glace de se jeter dans le torrent. Les trois hommes furent brutalement bousculés quand des Bruma, les vêtements en feu, se précipitèrent pour plonger dans l’eau. Péché leur cria de s’arrêter, mais leurs yeux paniqués étaient vitreux et perdus.


			Des gouttelettes blanches giclèrent dans toutes les directions à cause des obstacles cachés sous la surface. Ses camarades avaient crié alors qu’ils se bousculaient dans le feu ; maintenant, Péché, Blizzard et Glace regardaient les survivants se noyer en hurlant dans la rivière cruelle au courant fort.


			Péché était à deux doigts de vomir de la bile.


			— C’est juste une autre façon de mourir, les gars, dit-il doucement.


			— Le bois, indiqua Glace en s’étouffant.


			Le trio échangea brièvement un regard avant de retourner en courant vers la limite des arbres enflammés.


			— Est-ce que ce bois flotte, au moins ? cria Blizzard, un bras devant le visage.


			Il n’y avait aucune branche tombée. Un peu trop tard, Péché se souvint que les arbres Kaur étaient différents des arbres sur Glacium. Leurs branches ne tombaient pas. Merde !


			— Par ici !


			Blizzard et Péché se précipitèrent en direction de Glace qui s’agitait. Un jeune arbre était tombé, il y avait peut-être des années de cela, à en juger par les plantes grimpantes et les ronces enflammées qui l’entouraient.


			Rien n’était simple.


			— Bon, les gars, il faut pousser.


			Péché posa alors les mains sur le bois en feu. Ils poussèrent et donnèrent des coups dans le rondin jusqu’au bord de la rivière. Quand la douleur devenait insupportable, ils faisaient une petite pause.


			Il supposa qu’ils y étaient parvenus de la même manière que lorsqu’ils combattaient dans les fosses ; la mort brouillait les sens temporairement, afin de pouvoir se battre. Plus tard, ils en paieraient le prix.


			— Il faut voir s’il reste à la surface, dit Blizzard en toussant.


			Péché n’était pas le seul à avoir des vertiges dus au manque d’air frais. Ils devaient sauter dans la rivière maintenant, avant que l’un d’eux ne s’évanouisse.


			Mais le courant était trop fort.


			— On doit sauter avec le bout de bois, sinon, on va le perdre.


			Quelques minutes plus tard, ils avaient réussi à s’accrocher au rondin en feu et à sauter dans l’eau. Péché ignorait comment ils avaient fait. Chacun d’entre eux haletait et crachotait alors que le froid saisissant giflait leur peau brûlée. La rivière était une attaque sifflante contre leurs sens. Bientôt, les braises sur le rondin ne furent plus que des cendres tièdes et fumantes ; les trois hommes s’accrochaient au bois trop chaud de toutes leurs forces alors qu’il tournait violemment et les plongeait rapidement sous la surface de la rivière au courant fort.


			— Ça flotte ! s’écria Péché. 


			Le rondin rebondit contre un rocher et se tordit, mais Péché parvint à le repousser en donnant un coup de pied aussi fort que possible.


			Blizzard secoua la tête pour enlever des mèches de cheveux dégoulinantes de devant ses yeux. D’une voix rauque, il répondit :


			— Ouais, on a réussi.


			Le temps leur sembla s’étirer sans fin tandis qu’ils se débattaient dans la rivière, se cramponnant à l’arbre Kaur avec ce qu’il leur restait de force. Mais au bout d’un moment, l’eau commença doucement à se calmer.


			— Vous pensez que le pire est derrière nous ? pantela Glace par-dessus le bruit assourdissant de la rivière.


			Péché fronça les sourcils.


			— Je ne crierai victoire que lorsque mes pieds toucheront la terre ferme. Une terre ferme qui n’est pas en feu. Quoique… en fait, je ne crierai peut-être victoire que lorsque je serai de retour sur Glacium. 


			— À chasser les femmes des Cercles Extérieurs.


			— Mon cher Blizzard, je ne fais aucune discrimination contre le Cercle intérieur ni contre le Cercle du Milieu. J’entrerai dans n’importe quel cercle, comme j’aime le dire.


			Glace explosa de rire.


			— Elle est bonne, celle-là.


			— Merci.


			La rivière se calma, trouvant un débit presque tranquille. Ils ne devaient plus être très loin de l’embouchure, là où l’eau se jetait dans le lac Aveni. La tension dans les épaules de Péché se dissipa légèrement, malgré ce qu’il avait dit plus tôt. Au même moment, la douleur commença à se réveiller dans ses paumes boursoufflées et toute la partie gauche de son corps.


			Il était si fatigué. Il posa sa tête sur le rondin. Il n’en revenait pas d’avoir réussi à survivre.


			— Tu sais Péché, je me demandais… marmonna Blizzard qui semblait aussi exténué que Péché. Tu vas finir ta vie vieux et seul, non ? Une fois que ton visage aura perdu de sa beauté ou quand tu commenceras à devenir flasque.


			Péché pouffa.


			— Je ne serai jamais flasque.


			— Tout le monde finit par l’être.


			— Pas moi.


			Glace, entre eux, leva les yeux au ciel.


			— Pourquoi couches-tu avec autant de femmes, d’ailleurs ?


			Blizzard ne releva même pas la tête du bois Kaur pour répondre :


			— À cause de sa mère. 


			Péché se crispa, mais laissa lui aussi sa tête sur le rondin.


			— Qu’est-ce que tu viens de dire ?


			— C’est à cause de ta mère.


			Blizzard bailla tellement fort que sa mâchoire craqua.


			— Elle a quitté ton père pour un autre homme parce qu’il la battait. Pas étonnant que tu…


			Blizzard s’interrompit quand Glace lui donna un violent coup de coude dans les côtes.


			— Qu-quoi ? demanda-t-il en clignant des yeux.


			Pour toute réponse, Glace lança un regard vers le très calme Péché, de l’autre côté du bout de bois.


			Un nœud était en train de se serrer autour de son cou. Le sang lui montait au visage, il avait chaud et avait du mal à respirer.


			— Ce n’est pas ce qui s’est passé.


			Blizzard haussa un sourcil.


			— Mais si. Tout le monde le savait. Ma mère m’a dit que tout le voisinage avait entendu la dispute. Apparemment, ton père voulait s’en prendre à ta mère, mais elle a réussi à l’assommer.


			Ce n’était pas vrai. Ce n’était pas ce qui était arrivé. Péché était présent !


			— Mon père ne battait pas ma mère, grogna-t-il.


			La colère montait dans sa poitrine.


			— C’est ce qu’il t’a dit ? pouffa Blizzard.


			Glace, entre eux, ne disait rien. Les yeux écarquillés, il n’osait regarder ni l’un ni l’autre.


			— Il n’en a jamais parlé parce que cette pétasse lui a brisé le cœur !


			Alors que Blizzard éclatait de rire, il rejeta sa tête en arrière.


			— Et t’as avalé ça ? Il ne s’est pas saoulé à en mourir juste parce qu’il avait son pauvre petit cœur brisé. C’était à cause de la culpabilité, espèce d’imbécile.


			— La ferme !


			— Ton père était un salaud et il est temps que tu t’en rendes compte !


			Les poings de Péché se serrèrent sur le bout de bois.


			— Mon père était tout pour moi ! Et je te préviens, un mot de plus sur lui, et je me fous de ce à quoi on vient de survivre, je te tue à mains nues !


			Blizzard secoua la tête, déconcerté.


			— Tu penses vraiment que ton père marchait sur l’eau, hein ? Mon Dieu, il a dû adorer ça. Tout le monde le détest…


			Bam !


			Du sang jaillit du nez de Blizzard. Et quand sa tête bascula en avant à cause du coup, Péché enchaîna avec un autre coup qui vint s’écraser sur sa tempe. Il pouvait voir que Blizzard avait perdu conscience à la façon dont son corps s’était affaissé.


			Glace s’en était aperçu, lui aussi. Et ce ne fut que grâce à cela que Blizzard survécut.


			À ce moment-là, Péché aurait pu laisser un ami d’enfance sombrer dans les profondeurs dangereuses de la rivière. Il n’était pas étonnant que son père ne s’en soit jamais remis, si tout le monde était contre lui. Sa salope de mère avait lancé des rumeurs pour sauver sa peau. Elle savait que les gens n’auraient pas apprécié qu’une femme abandonne son enfant.


			Soudainement, sans prévenir et sans qu’il le veuille, le souvenir de son père pleurant devant une bouteille vide lui revint à l’esprit. C’était à cause d’elle. Elle avait trouvé cette horrible excuse pour que les gens lui pardonnent en tant que femme et en tant que mère.


			Son père était resté avec lui. Il avait pris soin de lui.


			Péché serra la mâchoire, voyant à peine que la rivière s’élargissait et que le lac était à portée de vue, ou même que des centaines de Bruma faisaient des signes et sautaient, en sécurité sur la rive.


			Blizzard mentait…


			 


			***


			Il ne put même pas attendre d’être assis pour le dire, alors il cria à travers le jardin :


			— Vous êtes une villageoise !


			Olorna quitta des yeux de ce qu’elle était en train de lire, mortifiée.


			Oups. Elle n’allait probablement pas apprécier cela, après réflexion. Péché s’installa à côté d’elle sur le banc et la regarda reprendre contenance.


			— Oui, répondit-elle rapidement en baissant les yeux.


			— Eh bien, pourquoi ne pas me l’avoir dit, tout simplement ?


			Elle serra davantage le livre entre ses mains et lança un regard vers la fontaine. Péché se demanda si elle pouvait passer une minute entière sans jeter un œil aux corbeaux.


			— Je ne vous l’ai pas dit parce que ça ne vous regarde pas et parce que… c’est évident.


			Il attendit qu’elle s’explique.


			Elle pencha la tête, surprise.


			— Vous ne l’entendez pas à ma façon de parler ?


			À sa façon de parler ? Était-ce l’un de ces trucs Solati ? Il ferma les yeux pour se concentrer. Puis, il chuchota :


			— J’entends le bruissement des feuilles de l’arbre au-dessus de nous, le grincement subtil des branches dans le vent. Je sens la chaleur sur mes bras et votre constante désapprobation.


			— Je parle de mon accent, gloussa-t-elle doucement.


			Il rouvrit les yeux, satisfait.


			Les joues d’Olorna étaient rouges. Le regard de Péché fut alors attiré vers ses pommettes où reposaient ses cils ; ils étaient extraordinairement longs. Mais pourquoi se comportait-elle ainsi ? Elle était embarrassée… C’était un peu comme si… soudainement, il comprit. Elle était contente qu’il n’ait pas entendu ce qu’il était censé entendre.


			— Est-ce que… vous êtes en train de rougir ? demanda-t-il.


			Il n’en était pas certain. Elle avait pris son inattention comme un compliment, seulement, Péché savait très bien où menaient les compliments.


			Elle fronça les sourcils.


			— Vous rougiriez aussi si vous vous efforciez de paraître plus cultivé.


			Cultivé. Qui voudrait l’être ? Au moins, sa réponse avait calmé les battements de son cœur.


			— Donc, c’est ça ? Votre grand secret ? Vous êtes une villageoise ?


			— J’étais une villageoise.


			— Pas la peine d’être désagréable.


			— Je ne suis pas désagréable, rétorqua-t-elle.


			Péché esquissa un sourire tandis qu’elle se redressait.


			— En fait, je préfère de loin être une villageoise qu’un membre de la cour.


			— Je peux vous comprendre.


			Il y avait une femme blonde plutôt jolie assise de l’autre côté de la fontaine.


			— Pourquoi ne partez-vous pas, alors ? Ah, non… attendez.


			Il leva un doigt.


			— Vous ne partez pas à cause de votre mère. C’est la Satum.


			Foutues robes. Il était compliqué de deviner la silhouette de cette blonde. Il lui fallut un certain temps avant de sentir les yeux d’Olorna sur lui.


			— Qu’est-ce qui vous chiffonne, poupée ?


			Elle fronça le nez et, intérieurement, Péché se mit à danser. Cette femme s’avérait être la parfaite distraction à une vie de valet. Toutefois, il ne lui parlerait pas autant s’il restait ici de façon permanente. Il ne voudrait pas que la pauvre fille se fasse de faux espoirs. Mais son départ imminent bousculait ses habitudes.


			— Je me disais juste que je ne m’étais pas trompée sur vous la première fois que nous nous sommes parlé : vous êtes intelligent.


			Péché bomba le torse, ce qui faillit provoquer le rire de la jeune femme. Sa nouvelle amie était plutôt sinistre.


			— Je croyais que je n’avais aucune autre qualité que celles que j’apporte dans la chambre ?


			Il y eut un bruit sourd ; il se rendit compte qu’elle avait tapé du pied sur le sol craquelé.


			— Comment pouvez-vous vous souvenir de mes mots exacts, mais ne pas connaître mon nom ?


			— Olorna, répondit-il.


			Elle le fixa pendant un long moment avant de lancer un nouveau regard vers la fontaine. Elle ne peut vraiment pas rester plus d’une minute sans le faire, se dit Péché. Il l’observa se replier à nouveau sur elle-même avant qu’elle ne s’éclaircisse la gorge pour chuchoter :


			— Pour répondre à votre question, j’ai perçu votre intelligence quand vous êtes venu vous asseoir pour la première fois sur mon banc. Mais qu’est-ce que l’intelligence, si elle n’est pas guidée par un cœur moral et un esprit juste ? C’est cela que j’insinuais, quand j’ai dit que vous n’aviez pas d’autres qualités qui en valaient la peine.


			Péché sentit ses joues rougir.


			— C’est une bien grande supposition à mon sujet.


			Les yeux d’Olorna pétillèrent.


			— Est-ce que je me trompe ?


			Il fixa un point derrière elle. Péché avait beau vivre librement et à cent à l’heure, il aiderait toute personne qui en aurait besoin. Il l’avait déjà fait par le passé.


			— Oui, je pense que vous vous trompez.


			Et merde ! Elle partait encore ? Qu’est-ce qu’elle lui trouvait de si rebutant, bon sang ?


			— Je n’en ai pas terminé avec vous, poupée, dit-il d’une voix traînante.


			— Au contraire, Péché.


			Alors qu’elle se levait du banc, elle faillit tomber en avant. Elle se rattrapa juste à temps en mordant sa lèvre gercée. Péché pouvait voir ses jambes trembler sous ses robes. Était-elle mourante ? Ça en avait tout l’air.


			— Je ne reviendrai plus sur ce banc. Je vous prie de garder vos distances, déclara-t-elle.


			— Mais nous sommes meilleurs amis !


			— Non ! Nous ne le sommes pas. Vous allez tout gâcher. Laissez-moi tranquille.


			Péché la regarda trébucher à nouveau. Qu’entendait-elle par « tout gâcher » ? En quoi sa présence ici lui ferait-elle du tort ? Il lança un regard vers la fontaine. Les femmes avaient-elles été cruelles envers Olorna parce qu’il l’avait rejointe sur le banc ?


			Il chassa son irritation alors qu’il la voyait à deux doigts de s’écrouler.


			— Je peux vous aider à aller jusqu’au palais, proposa-t-il doucement.


			— Je n’ai pas besoin de votre aide, rétorqua-t-elle d’une voix tremblante.


			Péché dut tendre l’oreille pour entendre ce qu’elle marmonna ensuite :


			— Tout ira bientôt pour le mieux.


			Les poings serrés, il observa une nouvelle fois Olorna rentrer au palais en chancelant douloureusement.


		




		

			Chapitre six


			 


			Olorna avait tenu sa parole pendant deux semaines. Elle n’était pas retournée s’asseoir sur le banc. Effrayée par un valet, pour l’amour de Solis !


			Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de penser au commentaire qu’il avait fait la dernière fois qu’ils s’étaient vus. En fait, il y avait plusieurs choses à son sujet qu’elle ne parvenait pas à oublier. Il était étonnamment… malin, et il y avait quelque chose chez lui qui l’avait prise au dépourvu.


			Comme son air incrédule quand elle lui avait avoué s’efforcer de faire disparaître son accent de villageoise. Ses sourcils arqués avaient occupé toutes ses pensées au cours de ces quinze derniers jours. Il désapprouvait. Mais pourquoi ? Elle avait étudié sa réaction, y avait réfléchi, mais n’était pas parvenue à comprendre ce qu’elle signifiait. Finalement, le souvenir du regard de Péché l’avait tellement troublée qu’elle s’était retrouvée à retourner là où elle n’avait pas osé aller depuis la guerre.


			Le village royal.


			En chemin, elle dut faire trois pauses, mais Olorna était agréablement surprise de la distance qu’elle avait réussi à parcourir. Peut-être était-ce parce qu’elle ne s’était pas sentie aussi déterminée depuis si longtemps.


			Les mains jointes devant elle, elle entra dans le village qu’elle connaissait depuis toujours, le village qu’elle avait aimé, détesté et désiré revoir. Rien ne lui avait jamais semblé aussi familier et distant à la fois. De la poussière se soulevait du sol craquelé et sec autour de ses pieds chaussés de sandales, et vint également se poser sur sa langue, enlevant toute humidité de ses lèvres et de sa bouche. Les maisons les plus proches du palais étaient entièrement faites en Kaur, mais plus elle avançait, plus elles étaient faites de chaume. Elles étaient dispersées parallèlement de part et d’autre du grand chemin du village sur lequel elle progressait. Olorna lissa nerveusement le devant de ses robes favorites couleur lavande. Les villageois ne portaient pas de robes ; elles n’étaient pas pratiques pour travailler. À la place, ils préféraient des tuniques amples et des pantalons larges faits en tissus grossiers, qui pouvaient résister aux efforts des travaux pénibles.


			Elle connaissait tout le monde dans ce village. Elle avait grandi avec ses habitants et s’était occupée d’eux, autant qu’eux s’étaient occupés d’elle pendant la guerre. Elle avait dû dire adieu à trop de villageois et en avait accueilli trop peu. Comment allaient-ils la traiter, maintenant ?


			Elle déglutit et fit signe à Tybin, le forgeron de la rotation royale. Il la regarda pendant quelques secondes, stupéfait, avant de laisser un sourire radieux se dessiner sur son visage sale.


			Olorna, qui avait retenu son souffle, soupira de soulagement.


			Les nouvelles allaient si vite ! À peine eut-elle le temps de faire dix pas de plus que des enfants accouraient vers elle pour l’accueillir. Avec de la nourriture. De la vraie nourriture. Elle refoula ses larmes. Ils avaient l’air en pleine forme et pleins de vie. Ils n’avaient rien à voir avec ses souvenirs terribles et sombres. En réalité, les villageois semblaient être en meilleure santé qu’elle.


			Alors que sa vision se brouillait, elle se baissa pour écouter ce que lui disait le jeune garçon du boulanger, chassant au passage quelques larmes furtives. Elle allait devoir attendre avant de pouvoir se mettre en boule pour sangloter. Le contraste par rapport à la dernière fois qu’elle avait vu ce lieu était… choquant, mais dans le bon sens du terme. L’allégresse envahit Olorna, qui posa une main tremblante sur ses lèvres pour retenir un petit sourire. Les villageois allaient bien. Elle allait bien.


			Ils avaient survécu.


			Elle sentit un poids en moins sur ses épaules. Comme un étau autour de ses poumons qui se relâchait. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’elle réalisa qu’elle n’était jamais parvenue à oublier. Le village était au plus mal quand elle avait été transportée au château.


			— Tu ne penses tout de même pas que je laisse n’importe quelle fille tirer mes cheveux, n’est-ce pas, chérie ?


			Une voix grave parvint à ses oreilles grâce à une douce brise.


			Olorna se figea. D’un mouvement rapide, elle se retourna pour jeter un œil derrière elle. Les mains déjà sur les hanches, elle se préparait à fusiller du regard l’homme qu’elle avait réussi à éviter avec succès jusqu’à présent.


			Mais elle les laissa retomber et son expression s’adoucit immédiatement : elle avait devant elle un spectacle des plus inattendus.


			Péché…


			Tenant dans ses bras un bébé aux douces boucles dorées.


			Olorna inspira brusquement. Il était papa. Elle pouvait sentir la chaleur de ses joues. Les larmes qui s’étaient arrêtées de couler lui montèrent à nouveau aux yeux. De mauvaises larmes. Évidemment qu’il était papa !


			Elle était mortifiée d’avoir une telle réaction.


			Péché ne l’avait toujours pas remarquée, tellement il était captivé par la petite fille qui criait dans ses bras. Il savait s’y prendre avec elle, observa-t-elle avec un pincement au cœur. Quelle ironie que l’homme le moins susceptible de vouloir une famille soit aussi doué pour le rôle de père.


			Elle pourrait s’éclipser avant qu’il ne la remarque… Mais quand Olorna se retourna pour dire rapidement au revoir aux enfants, ils se mirent tous à gémir. En grimaçant, elle lança un regard vers Péché du coin de l’œil.


			Après s’être dégagée de mains potelées, elle repartit en boitillant vers le palais aussi rapidement que ses jambes le permettaient.


			— Poupée !


			Ce n’était que le vent.


			— Poupée !


			Un arbre qui craque.


			Une main saisit son bras et l’arrêta net.


			— Poupée, répéta Péché joyeusement.


			Pourquoi lui rendait-elle son sourire ?


			— Péché.


			Elle fit un signe de tête et tourna son regard vers le palais.


			— Que faites-vous ici ?


			Olorna fit la moue, se rappelant pourquoi elle s’était éloignée au départ.


			— Je pourrais vous demander la même chose.


			Péché fronça les sourcils et berça le bout de chou qui s’agitait dans ses bras, qui lui répondit par un gazouillement adorable. Malgré elle, son estomac se tordit très légèrement.


			— Voici Banya ! dit-il fièrement.


			Olorna attrapa l’une des minuscules mains du bébé.


			— Enchantée, Banya.


			Elle jeta un coup d’œil à Péché.


			— Elle a vos cheveux bouclés.


			Il pouffa d’une manière quelque peu dégoûtante.


			— Banya n’est pas ma fille. Je ne pensais pas que les rumeurs sur mes prouesses sexuelles allaient jusqu’à faire croire qu’une femme puisse atteindre son terme en cinq mois.


			— Je ne pense pas…


			— Banya a un an, Olorna. Faites le calcul, dit-il.


			Encore une fois, le rouge lui monta aux joues.


			— Oh… je suis désolée, Péché. J’ai tiré des conclusions, je n’aurais pas dû.


			Est-ce que sa journée pouvait être encore plus embarrassante ?


			— Vous n’êtes pas la première et vous ne serez pas la dernière à le faire. Venez avec moi. Je vais déposer le petit ange, puis on rentrera.


			Étrangement, ses pieds le suivirent immédiatement alors que son esprit, lui, était indécis. Une pensée lui vint tandis qu’ils atteignaient l’entrée du nouvel orphelinat. L’une des premières décisions de la Tatum Olina avait été de faire démolir les tours du palais et de faire construire un foyer permanent pour les orphelins. Le bâtiment résisterait aux incendies de la Quatrième. Les villageois aimaient déjà Olina avant, mais ils l’aimaient encore plus depuis cet acte. Si seulement sa tante Atrudi était encore en vie pour voir cela.


			— Pourquoi rendez-vous visite à Banya, alors ? lâcha-t-elle.


			Olorna entendit quelqu’un s’éclaircir la gorge derrière elle. Elle sursauta. La nouvelle matrone de l’orphelinat, une femme âgée qui avait perdu toute sa famille pendant la guerre, se tenait derrière elle. Olorna lui offrit un sourire penaud. Poser des questions à Péché devenait une mauvaise habitude.


			— Il rend visite à Banya, ma chère, parce qu’il lui a sauvé la vie juste avant la fin de la guerre.


			Olorna fit volte-face pour regarder Péché, les joues rouges. Il se détourna rapidement pour déposer la petite fille qui gloussait dans un berceau.


			— Intéressant…


			Les yeux pétillants, la directrice prit pitié de la curiosité d’Olorna.


			— La Tatum Olina a vaincu les gardes qui tenaient les magasins d’alimentation et a distribué de la nourriture à tout le monde. Mais la mère de Banya était décédée et les villageois étaient…


			Le visage d’Olorna s’assombrit :


			— Trop habitués à ce que leurs amis et leur famille succombent du jour au lendemain. Et trop faibles pour aider, de toute manière.


			La matrone lui fit un signe ferme de la tête.


			— Péché a inspecté les maisons. Il a trouvé la mère de Banya. Et il a failli ne pas voir cette magnifique petite fille parce qu’elle n’avait plus assez d’énergie pour bouger ni pour parler.


			Olorna sentit une boule se former dans sa gorge. Elle releva la tête et croisa les yeux bleu vif de Péché. Il lui fit un sourire hésitant en se grattant l’oreille.


			— Bon, Lynda, je ne peux pas te laisser dévoiler mes secrets les plus profonds et les plus sombres.


			Se mordant la lèvre afin de retenir son sourire, Olorna vit la femme âgée devenir rouge et glousser en réponse à son flirt. Incroyable ! Son charme opérait sur tous les âges, manifestement.


			— Et toi, Olorna.


			Lynda interrompit ses pensées.


			— Ça faisait longtemps que nous ne t’avions pas vue ici. Mais on nous a raconté comment vous vous en sortez, avec Afranca.


			Vraiment ? Pour éviter de croiser le regard de la directrice, elle se mit à examiner ses pieds avec attention.


			Un doigt la força à remonter le menton.


			— J’espère que tu es consciente de ce que votre présence à la cour signifie pour les villageois d’Osolis. Nous savons que ça ne doit pas être simple. Tu as le courage de ta mère. Ce monde a besoin de plus de gens comme toi.


			Pour la troisième fois de la journée, elle fut au bord des larmes. Elle cligna furieusement des yeux et renifla à plusieurs reprises.


			Péché posa son bras sur les épaules de la matrone et l’éloigna d’Olorna en lançant à cette dernière un regard inquiet qui faillit causer la perte de la jeune femme.


			Essayant de reprendre contenance, Olorna observa l’homme qu’elle avait repoussé sans hésitation il n’y avait pas si longtemps de cela. Une toute nouvelle sensation naquit en elle : un profond intérêt, accompagné par un étrange sentiment de gratitude mélangé à de l’enthousiasme.


			Elle venait juste d’apercevoir le vrai Péché.


			 


			***


			Quand elle était stressée, Olorna faisait le ménage. Et aujourd’hui, elle avait au moins une bonne raison d’être contrariée.


			Elle s’agitait dans la chambre de sa mère, pliait les vêtements et arrangeait les couvertures. Elle avait retrouvé un semblant d’énergie depuis sa visite au village, et l’envie de ranger était difficile à réfréner. Avant le soulèvement des villageois, elle était femme de ménage du palais. Après cet évènement, sa mère n’avait pas osé l’y emmener.


			Afranca et Olorna occupaient désormais deux suites au troisième étage. C’était la seule nouveauté dans sa vie qu’elle appréciait réellement. Elle n’avait jamais goûté un luxe tel que son lit à baldaquin, que ce soit au village royal où elle avait grandi, ou dans les quartiers des domestiques, dans les profondeurs sombres du palais. Sa mère s’affairait dans la pièce ; Olorna la regardait faire avec tendresse. Afranca était habituée à l’agitation d’une cuisine animée, et ce n’était pas parce que la cuisine du palais n’était plus sous sa responsabilité qu’elle allait se calmer. Olorna en était contente, puisque c’était la seule chose qui n’avait pas changé chez sa mère.


			— Viens là, maman, dit-elle gentiment. Tes robes sont mal mises au niveau du col.


			Sa mère claqua la langue contre son palais et se tint docilement tandis que sa fille arrangeait son apparence.


			— Il suffit d’un seul cheveu qui n’est pas à sa place pour que ces lézards Tellio le remarquent.


			Sa mère souffla.


			Olorna bouillonna soudainement de colère alors qu’elle percevait l’épuisement dans ses yeux. À chaque fois qu’elle pensait à la manière dont la cour traitait sa mère, à la manière dont elle traitait un Satum, la jeune femme entendait son sang palpiter. Elle était si gentille et courageuse. Quand tout le monde avait battu en retraite face à la cruauté de la Tatum Avanna, sa mère, elle, avait gardé la tête haute. Afranca avait perdu sa sœur et nombre de ses plus anciens amis à cause d’elle. Alors, quand la Tatum Olina avait reconnu sa valeur, Olorna avait bien failli mourir de fierté.


			Évidemment, c’était avant de comprendre qu’il s’agissait en réalité d’une malédiction déguisée.


			Sa mère n’avait plus la tête haute ; son feu s’était, semblait-il, éteint.


			Olorna savait qu’elle ne pensait pas être digne du titre de Satum. Cependant, un minimum d’acceptation de la part des riches et des puissants lui aurait permis d’oublier rapidement cette idée erronée. Mais cette acceptation n’était jamais venue de personne d’autre que la Tatum Olina et le Satum Jerin, l’un des deux autres Satums. Bien au contraire. Olorna ne parvenait pas à savoir si la cour était en colère parce que des pauvres l’avaient devancée, ou si c’était parce qu’elle se sentait honteuse à chaque fois qu’Olorna et Afranca étaient exhibées devant elle. Peut-être que les membres de la cour n’aimaient pas qu’on leur rappelle qu’ils n’étaient qu’une bande de lâches.


			— Ils parlaient de moi alors que j’étais juste à côté, au petit déjeuner, avoua Afranca à voix basse.


			— Maman, tu ne peux pas savoir si c’était bien de toi dont ils parlaient. Ils finiront par s’habituer à notre présence. Nous devons simplement agir avec dignité d’ici là.


			Le sourire de la jeune femme était fragile, mais elle s’efforça de le conserver, pour le bien de sa mère.


			Afranca se pencha en avant pour déposer un baiser sur le front de sa fille.


			— Tu as raison, comme toujours. Mais j’ai peur qu’il ne s’agisse que d’un rêve qui s’envolera dès demain. Je ne suis pas certaine que le Tatum Olandon apprécie autant ma présence ici que sa sœur.


			Et c’était ce qui avait mené Olorna à sa frénésie de nettoyage.


			La veille, la Tatum Olina avait annoncé qu’elle ne reviendrait pas au pouvoir et qu’elle abdiquait en faveur de son frère, Olandon. Elle était partie ce matin. Péché aussi, était parti.


			Et malheureusement, Olorna était d’accord avec sa mère. Olandon était très différent de sa sœur. Allait-il accepter qu’une villageoise conserve son titre de Satum ?


			Ses yeux se posèrent sur le corps tendu d’Afranca. Olorna serait bien contente d’être ne serait-ce que la moitié de la femme que sa mère était. La Satum n’appréciait pas d’être ici plus qu’Olorna, pourtant elle ne cèderait pas à la facilité une seule seconde. Pour elle, ce poste était comme un devoir afin d’honorer la mémoire de sa sœur et de tous ses amis qu’elle avait perdus durant le règne fou d’Avanna. La seule fois où Olorna s’était risquée à suggérer de retourner au village, elle s’était montrée horrifiée, dévastée. Si elle n’avait pas pleuré quand Tante Atrudi avait été exécutée, elle avait fondu en larmes quand Olorna avait prononcé ces mots. C’était à cet instant que la jeune femme avait décidé qu’elle ferait tout pour que sa mère reste la Satum de la Trésorerie.


			Jusqu’à récemment, elle s’était contentée de faire profil bas et de rester loin d’Orita. Elle leva les yeux au ciel. Mais pour une raison inconnue, les commentaires sarcastiques et la grossièreté envers sa mère empiraient. Si la Tatum Olina avait été encore là, elle aurait pu faire quelque chose pour recadrer la cour, mais ce n’était désormais plus le cas.


			Voir sa mère, qu’elle aimait tant, être sans cesse ridiculisée était presque trop difficile à supporter. Olorna n’allait pas rester les bras croisés alors que les corbeaux se déchaînaient sans retenue contre elle et la faisaient souffrir.


			Une… opportunité… s’était présentée quelques semaines auparavant. Une proposition du sinistre Satum de la Régénération. Olorna ignorait pourquoi Namas l’avait choisie, elle. C’était un homme plus âgé, désagréable, mais avec un tel titre, il avait l’embarras du choix parmi les femmes de la cour. En fait, il avait semblé presque agité quand il le lui avait demandé ; nerveux, peut-être bien, ce qui était troublant. Ces dernières semaines, elle avait réfléchi à accepter sa proposition, mais l’annonce de la Tatum hier soir avait conforté son choix. Quelques heures plus tôt, Olorna avait pris une décision qui permettrait de garantir qu’Afranca conserverait son poste et de consolider leur position légitime à toutes les deux au sein de la cour.


			Il ne lui restait plus qu’à convaincre sa mère.


			Elle arrêta enfin de tripoter le col de celle-ci et recula.


			— J’ai eu une conversation intéressante avec Namas, ce matin, se lança-t-elle.


			Afranca fit un bruit de dégoût.


			Olorna grimaça intérieurement.


			— J’ai accepté de l’épouser ! s’écria-t-elle gaiement.


			Le cri strident de sa mère n’était pas vraiment bon signe.


			Olorna jeta un coup d’œil vers la porte et traversa rapidement la chambre pour aller la fermer. Elle avait demandé à Namas de garder leurs fiançailles secrètes jusqu’à ce que sa mère soit au courant, ce qui s’avérait inutile si elle criait si fort que tout le palais pouvait l’entendre.


			— Non, Lorna, haleta-t-elle. Non, ma chérie. Ne me dis pas que tu as fait ça !


			Olorna prit une inspiration et sourit.


			— Mère, ça commence mal. Pourquoi n’es-tu pas heureuse pour moi ?


			Afranca avait l’air abasourdie.


			— Tu ne peux pas être amoureuse de lui.


			Olorna joignit ses mains devant elle.


			— Je respecte sa finesse d’esprit en affaires. Je crois qu’il correspond bien à ma personnalité.


			La poitrine d’Afranca se soulevait et s’abaissait. Olorna savait que c’était ce qui annonçait sa colère.


			— Maman, viens t’asseoir avec moi.


			Elle conduisit doucement sa mère vers le lit de luxe pour qu’elle s’y asseye et lui prit les deux mains.


			— Tu as vu les autres hommes de la cour. Comme ils jacassent et se pavanent. Les deux autres Satums sont les seuls qui ont du bon sens et Jerin est déjà pris.


			— Je ne comprends pas cette soudaine hâte de se marier, se lamenta sa mère.


			Olorna lui embrassa le dos de la main.


			— Tu sais que ce changement n’a pas été facile. Pour toi autant que pour moi. Mais depuis que je suis ici, Namas a toujours fait preuve de gentillesse à mon égard.


			— Vraiment ?


			Le mot « gentillesse » était un peu exagéré. Hormis les moments où ils se côtoyaient à la table surélevée, il ne lui avait parlé que deux fois.


			— Oui, mère. Et, malgré notre différence d’âge, je pense que nous sommes complémentaires.


			— Il a vingt-cinq ans de plus que…


			Olorna se leva.


			— Je me sens en sécurité avec Namas.


			C’était un mensonge.


			— Et après tout ce qui s’est passé, j’ai besoin de me sentir en sécurité. Je veux être certaine que je ne mourrai jamais de faim, maman. Je veux assurer notre place ici.


			Ça, c’était la vérité.


			— Je veux épouser un homme qui me rendra plus intelligente et fera de moi une meilleure personne. Et cet homme est le Satum Namas.


			Encore une fois, un mensonge.


			Afranca fixa sa fille pendant un long moment.


			Olorna s’agenouilla devant elle.


			— Il m’a fait sa demande il y a trois semaines, et j’y ai longuement réfléchi depuis. Je prends la bonne décision.


			Elle se releva difficilement, puis embrassa sa mère sur la joue.


			— Namas va en informer la cour demain. Et il a demandé à ce que le mariage ait lieu lors de la septième soirée dans la Première Rotation.


			Elle marqua une pause avant d’ajouter, à voix basse :


			— J’espère que tu finiras par l’apprécier avec le temps, maman.


			Elle se retourna, plus qu’heureuse que le pire soit passé ; une boule était en train de se former dans sa gorge et elle savait qu’elle devait rejoindre sa propre suite avant de tout gâcher.


			— Tu as mis trois semaines à lui donner ta réponse, finit par dire sa mère d’une petite voix.


			Olorna hocha la tête, toujours dos à elle.


			— Quand ton père m’a fait sa demande, j’ai répondu oui sans hésiter une seule seconde.


		




		

			Chapitre sept


			 


			Elle était entrée dans sa chambre, avait fermé la porte et avait éclaté en sanglots.


			Péché se dit alors que sa position sur le lit était peut-être inappropriée. Il voulait la déstabiliser, mais il n’aimait pas déstabiliser quelqu’un qui l’était déjà. Cela lui retirait le plaisir, d’une certaine manière. Il devint encore plus gêné en voyant qu’elle ne l’avait toujours pas remarqué et qu’elle pleurait à chaudes larmes sans retenue.


			Péché n’était pas surpris, après ce qu’il avait entendu par la porte ouverte, juste avant qu’elle ne soit claquée. Il devrait probablement l’avertir de sa présence.


			— Donc… fiancée à Namas ?


			Il voulut rire en entendant son cri effrayé, mais l’air honteux qui traversa son visage quand elle réalisa qu’il avait été témoin de ses pleurs était trop lamentable pour se moquer. Il ne rit même pas quand elle tapa de son petit pied et exigea de savoir ce qu’il faisait dans sa chambre.


			— Ça fait des semaines que vous n’êtes pas venue sur notre banc, expliqua-t-il en roulant vers le bord du lit pour se lever. 


			C’était un putain de lit confortable. Mieux que le sien. Et en plus, il sentait bon, comme les fleurs.


			— Et j’ai d’autres questions. Alors je suis venu vous trouver.


			— Notre banc, répéta-t-elle à voix basse.


			Olorna secoua la tête.


			— Mais ce que je voulais dire, c’est : que faites-vous ici, à Osolis ? La Tatum Olina est partie. Vous deviez partir avec elle.


			Elle essuya frénétiquement ce qui restait de ses larmes. Péché se demanda si elle pensait que les sécher allait lui faire oublier qu’il les avait vues.


			— Oui, mais finalement je reste… pour quelque temps, répondit-il d’une voix étranglée.


			Elle le considéra à travers ses doigts, le regard interrogateur.


			Il haussa les épaules. En réalité, il n’était pas vraiment certain de savoir ce qui venait de se passer dans la chambre d’Olina. Un instant, il faisait partie du groupe qui devait retourner sur Glacium, et l’instant d’après, il lui avait annoncé vouloir rester ici. En fait, il s’avérait qu’il ne savait même pas que ce choix lui appartenait entièrement. Et maintenant, il allait rester ici pour une durée indéterminée parce que… pourquoi ? Olina lui avait-elle donné une raison de rester ici ? Ou était-ce lui qui lui en avait donné une ? Il ne s’en souvenait pas ; tout était flou et se mélangeait dans son esprit. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il était content de rester. Et c’était étrange, sachant que l’objet de son attention de ces derniers mois s’était envolé pour être avec son bien-aimé.


			Avait-il fini d’espérer qu’Olina échoue ?


			C’était une pensée dérangeante qui pourrait, s’il le permettait, mener à une prise de conscience dérangeante. Mais il n’allait pas le faire.


			— De combien de couches de peau comptes-tu te débarrasser, poupée ?


			Elle s’arrêta enfin de se frotter les joues et lui fit une grimace. Il aimait la Olorna en colère ; il n’aimait pas la Olorna en pleurs.


			Il se leva et avança lentement vers elle. Puis il se souvint pourquoi il avait décidé de se cacher dans sa chambre. Qui voudrait épouser Namas, putain ?


			Sans crier gare, elle fondit à nouveau en larmes. Il avait prononcé ces mots à voix haute. Quel imbécile. Bon sang, il était trop proche d’elle pour rester là sans rien faire. S’il était encore sur le lit, il l’aurait regardée s’effondrer. Mais là, la situation était embarrassante.


			Prenant soin de garder la tête en arrière au cas où la femme s’enflammerait, Péché s’approcha d’elle et posa un bras sur les épaules osseuses de son amie. Il lui murmura des mots réconfortants.


			— Vous devez manger plus.


			Il avait découvert que les femmes aimaient qu’on leur dise cela. Dans le cas d’Olorna, cette phrase était particulièrement vraie.


			Pour toute réponse, elle tourna le visage vers sa poitrine merveilleusement musclée et… curieusement, Péché leva l’autre bras ; il se retrouva alors à la serrer contre lui. Il entendit son cœur battre dans ses oreilles, tandis qu’il observait, les yeux écarquillés, la femme dans ses bras. Mais qu’était-il en train de faire ? Elle agrippa le devant des robes de Péché dans son petit poing, son corps tremblant à chaque sanglot.


			— Pourquoi le faites-vous, si cela vous contrarie autant ? demanda-t-il.


			Sa voix était triste, alors qu’il aurait préféré qu’elle soit plutôt moralisatrice.


			— Vous ne pourriez pas comprendre.


			— Hm-hm.


			Il lui tapota le dos en levant les yeux au ciel.


			C’était une toute petite chose. Pas plus petite que les autres femmes ; toutes les Solati étaient petites. Pourtant, la silhouette frêle d’Olorna donnait l’impression qu’elle était encore plus petite. Péché pourrait entourer son poignet d’une seule main. Il pensa à Namas faisant la même chose et son visage se crispa. Peu importe à quel point on est laid, on n’épouse pas un homme de vingt ans son aîné semblant constamment avoir mangé des citrons au petit déjeuner.


			Elle cherche la sécurité. Il était évident que la cour effrayait Olorna, cependant Péché la croyait intelligente ; il ne l’aurait jamais pensé capable d’accepter d’épouser un homme à cause de la pression de ses pairs. Sa poupée cachait-elle un autre secret ? Elle semblait en avoir beaucoup.


			— Je suis désolée, dit-elle d’une voix rauque.


			Tandis qu’elle penchait la tête, Péché resta sans voix. Il avait déjà remarqué ses longs cils, mais vus de si près… alors qu’elle ne s’éloignait pas ou ne se cachait pas le visage… peut-être était-ce simplement parce qu’elle avait pleuré, se dit-il en panique. Il n’avait jamais vu une telle expression dans les yeux de quelqu’un auparavant. Ils n’étaient pas du tout brun terne. Il tourna le visage d’Olorna de chaque côté de telle façon que les éclats verts captèrent la lueur du feu qui entrait par la fenêtre.


			De magnifiques yeux noisette, infinis, entourés de cils noirs incroyablement longs le regardaient avec consternation, quelques larmes coincées dans leurs treillis. Évidemment, quand on regarde une personne dans les yeux, on fait attention à ce qui se trouve entre eux. C’est pourquoi Péché remarqua que son nez, aussi minuscule qu’elle, était parfaitement positionné sur son visage. Après avoir exploré son arête droite, la prochaine partie du visage d’Olorna qu’il ne pouvait manquer était sa bouche ; ses lèvres étaient devenues rouge rubis à force de frotter. Sa bouche semblait trop grande sur son visage décharné. Mais cela n’empêcha pas Péché de penser que ses lèvres pourraient se mouler plutôt bien aux siennes.


			Il laissa ses bras retomber tandis qu’elle reculait.


			Il expira brusquement quand il la vit, elle : ses cheveux bruns souples, son corps mince. L’espace d’un instant, il entraperçut la fin de leur amitié approcher au grand galop.


			 


			***


			Notre banc. Pourquoi son cœur s’était-il attendri en entendant ces mots ? Les quelques fois où il était venu s’asseoir sur le banc, elle avait trouvé cela pénible. Maintenant, elle n’était plus aussi certaine que ce soit encore le cas.


			Tout ce que savait Olorna était que le son de sa voix avait résonné dans tout son corps quand il s’était mis à parler. Et le voir ainsi étendu sur son lit lui avait fait oublier tout le reste pendant une minute entière. Elle lui avait crié dessus pour dissimuler son embarras, mais, intérieurement, elle lui était étrangement reconnaissante d’être là. C’était tout de même triste qu’il soit le seul semblant d’ami qu’elle avait ici. Triste, parce que ce n’était pas vraiment un ami, en réalité.
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